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ENVOI 

A MADAME LA MARQUISE 

DE GOMTAUT-BIRON. 

De la fidélité je vous offre l'histoire : 
Le burin» sous mes doigts, hésiteroit encor» 
Si Ym de vos regards , doux présage de gloire , 
M'eut donué de l'audace à mou timide essor. ■ 



« 



* USTRObUCTION. 
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INTRODUCTION. 



Tpy.T£.la Fraace doit encore se souvenir 
cjyne la uouvelle du débarquement de Buo- 
oaparte sur les côtes de Provence > au 
mars i8i5 , produisit dans les cceurs 
royalistes un sentiment presque gênerai de 
sécurité. ccU vient, disait-cm, se précipiter 
<clui-juéme dans rabime!» 

A l'eiceptioa de qudques hommes qui 
vQyoient les choses de plus près , l'im- 
mense majorité jdes Français ^ endormie 
dans la joie» ne pouvoit ni soupçonner une 

conspiration , ni présumer le succès des 
conspirateurs. 

Ce n'est pas assez de dire que la prospé- 
rité publique commençoit à renaître , mais 
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ij INTROBUCTIOI». 

il faut dire qu'elle sembloit déjà surabouder 
de toutes parts , sous le gouvernement pa- 
ternel de Louia XYIII. 

Etoit-il doac permis alors de croire que 
la patrie renfermât $es ennemis dans son 
propre sein^ parmi ses propres en&ns? 
Devoit-on s'atteudre au parjure de presque 
toute une armëe? un serment solennel n'a- 
Yoit-il pas lié cette armée à nos anciens 
maîtres? et sa gloire^ qui avoit commence 
avec eux, pouvbit-elle rien perdre de son 
nouvel édatsous leur andque et victorieuse 
bannière? Non, de telles pensées n'apparte- 
noient pas à la loyauté du caractère natio- 
nal : aussi les enrôlemens de Volontaires 
royaux ne furent pas très -empresses d'a- 
bord; on les regardoit conmie inutiles : sans 
quoi la France se seroit leve'e en masse pour 
étouffer la rébellion. U ne faut pas oublier 
non. plus que Tarmée a eu ses fidèles^ et 
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INTRODUCTION. Uj 

même ses martyrs. Régénérée depuis, par 
rimmortel duc de Feltre , elle nous à cons- 
tamment fait voir son horreur pour les fac- 
tieux : nous lui devons le salut de la mo- 
narchie dans nos derniers troubles; et 
même» au mois de mars iSiô, il étoit en la 
puissance de ses chefs de lui épargner la 
honte des Cent-Jours. Tout le monde sait 
qu'après la lecture de la criminelle procla- 
mation du maréchal Ney» la majeure partie 
des soldats, qui n eu a voient pas entendu 
les paroles , y répondirent par les cris de 
VIVE i<E roi! vivant les Bourbons! Bien* 
tôt leur méprise fin dissipée ; et la capitale 
et les provinces apprirent , avec une égale 
stupeur» cette défection qui^ malheureuse- 
ment» devint contagieuse pour toutes les 
troupes élevées à Fëcole de Fusurpation. 

Cependant les corps de Volontaires 
royaux se formèrent sur tous les points du 
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territoire : leur e'ian fut rapide^ mais il fut 
rarement secondé et sotrvent combattu par 
les autorités civiles et militaires } car^ la trop 
magnanime confiance du Roi a voit laisse les 
créatures de Buonaparte en possession de 
la plupart des emplois importans. 

En résultat, tandis que tout marchôit de 
concert dans les plans de la félonie, rien , 
au contiaiie, a ëtoit prévu pour les efibrts 
de la fidélité. 

Toutefois le dévouement des Volontaires 
royaux ne fut pas sans quelque gloire : té- 
moins ceux .qui ^ avec les braves du dixième 
régiment de ligue, ont suivi la valeur de 
Monseigneur le duc d'Angonléme au com- 
bat, et presque à la victoire, dans le midi 
de la France j témoin aussi l'héroïque Ven- 
dée; témoins encore^ les jeunes Elèves de 
l'Ecole de Droit de Paris, dont je. vais ra- 
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INTRjODUCnOK. >V 

conter les généreux sacrifices poui la cause 
du Rcki et de la patrie. 

Il y a déjà plus de sept ans que se sont 
passés les ëvëaemens qui font la matière de 
ce récit; mais ils u'en sont pas moins par- 
faitement présens k la mémoire de tous les 
tëoioim oculaires : souvent^ depuis cette 
époque^ ils ont été l'objet de nos entretiens*. 
D^ailleuLs^ les traits les plus marquans de 
ma narration sont publics > et je pourrois 
invoquer^ à cet egard^ même la témoignage 
de cea}i qui se sont faits nos ennemis. Tout, 
jusqu'aux paroles înopinéotient prononcées 
dans des circonstanoes rapides^ s'est profon*. 
dément gravé dans des âmes toujours en 
évél sur des intàéts liés à ceux de la patrie. 
Je puis affirmer, par exemple, que, dans 

les allocutions de nos che&, telles que je 
les rapporte, c'est leur propre inspiration, 
et non pas la rhétorique de Fauteur^ qui les 
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fait parler ; el certes , il n'y a guère dMîo- 
queoce comparable à celle que donne à tout 
homme de cœur une forte situation. Au 
surplus, j'ai pris la prëoautiou de lire cet 
écrit à un grand nombre de Volontaires de 
riLcole de Droit, et ils sont demeuré d'ac- 
cord de la fidélité de mes souvenirs sur tout 
ce qui s'est fait et sur tout ce qui s'est dit de 
mëmoi;able dans l'histoire du Bataillon, à tel 
point que, pour me servir d'une expression 
familière, mais énergique, ila ctxyyoient 
encore y être, et que de généreuses lar- 
mes, sur leur propre dévouement, s'échap- 
poient de leurs yeux : car il faut mettre la 
modestie de côté, quand il s'agit de l'hon- 
neur français. 

• Que si l'on me demande pourquoi je n'ai 
pas écrit cette relation dans Un temps plus 
rapproché . des événemens : je répondrai 
franchement que, malgré le projet que j'en 
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avois conçu dès la fin de i8i5, fe nfe croyois 
pas d'abord le sujet susceptible de tant 
dr'iatërét, surtout le Bataillon de l'Ecole de 
Droit n'ayant pas eu la saiisfaction de ver- 
ser sou sang pour le Roî et pour la France* 
Le martyre de quelque9-uns de uos frères 
d'armes , indignement assassinés par les ja- 
nissaires de Buonaparte^ est bien d%ue de 
la douleur publique^ mais ne me paroissoit 
pas pouvoir^ seul^ tenir lieu d'un ccmibat. 
Encore bien jeuae alors, je ne voyols la ■ 
gloire que dans ce qu'elle a d'éclatant au 
dehors; mais aujourd'hui je la vois dans le 
fond du cœur de tous les Volontaires^ 
qui , pour n'avoir pas trouvé l'occasion de 
mourir sur le champ de bataille^ n'en avoient. 
pas moins lait leur sacrifice^ et qui ^ d'ail- 
leurs^ bien loin de fuir jamais la rencontre 
de l'ennemi ^ ont au contraire périlleusement 
affronté plus d'une fois et sa présence et ses 
fureurs*. 



Tîif unuGDVonoff. * 

. AvaDt' même qfte les tFois cents s<d« ' 
dai» de la famille des Fabius fussent sortis 
de Kome^ toute la ville portoit déjà leurs 
louanges jusqu^au ciel : manat totâ urhe 
rumor>; jFabios ad cœlum laucUbus fe^ 
ruM (i). 

t Ce qu'il y a déremarquaUle surtout dans 
la conduite du Bataillon de r£cole de DrcHt^ 
c'est l'espiit de persévérance et d'immola-* 
tion qui convient en eflfet aux: esclaves vo- 
• lontaires de leurs devoirs. Voilà une sorte 
d'héroïsme qui, destitue de preuves en- 
sanglanfees > ne^rott pas, au premier coup 
d'œil, capable de captiver une attention 
générale : mais quelques personnes ayaut été 
vivement émues au rëcit de pinsieurs scè- 
nes cb ce drame» et madame la marquise 
de Gontaut-Biron» Tune d'elles, m'ayant 

(i) Ttt.-Lty.»Ub. II,». 49. 
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demande la rédaction de ce que j'avois 
raconté de vive voiit^ je la lui promis avec 
d'autant pkis d'anqmssemeat ^ que je u^a* 
vois pas cessé d'être tourmente du dësir 
de mettre au joiir dès^acces de dévouement 
dont la France s'étonnera sans doute de 
n'avoir pas connu plus tôt les intëressans 
détails.' Pendant lông^temps je n^ai pas eu 
les loisirs nécessaires pour rcimplir conve^ - 
nablement cette promesse^ mais je viens d^y 
consacrer enfin une partie des vacances de 
cette année judiciaire iSas; 

A mesure que j'ecrivois , j'ai trouvé 
jBOn sujet véritablement digne de l'impre»^ 
sion^ en telle sorte que^ dès les premières 
pages, j'ai eu l'inlentiou de le publier, et 
je ne m'en cache pas; je crois même pou*** 
voir dire que c'est un monument histori- 
que élevé en l'honneur de l'Ecole de Droit 
de Paris et de la cause royale* 



X INTROBtlCTION^ 

Peatrécreesirîl heureux qu'un tel duvnig& - 
ne paroisse qu'après les jours de la persëcu*^ - 
tion dont les Volontaires royaux ont été 
l'ob)et fious un ministère Ëiuteur des doc^ * 
trines qui ont amené le i3 février iSito, et, 
les conspirations subséquentes dans le&- • 
quelles de malheureuses dupes, ont ëtë vic- 
times de la perfidie des gi:ands coupables. 
Ainsi , un dévouement persécuté excitera 
doublement l'intérêt des cœurs vertueux. 

On se rappelle avec quelle odieuse ironie 

les bureaux du ministère de la guerre insul- 

toient alors k la fidélité des officiers qui 

avoient fait ce que les commis du ministre 
appeloient le Voyage ^ftiimenùal ûfe, - 

Gand; c'étoit un titre de réprobation pour 

les plus dévoues serviieuis du Roi. 

Heureusement Je successeur immédiat 
du duc de Feltre n'a eu le temps de para- 
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lyser qu'une partie des immenses nomina- 
tions de royalistes qui remplissoient les ca- 
dres de l'armée. Non-seulement le duc de 
Fcltre avoit fait ses choix pour les corps 
déjà formés^ mais il les avoit même prépa- 
rés pour les corps dont la création n'étoit 
encore qu'en espérance. 

Voilà comment cet ancien ministre de 
Buonaparte , dégagé de ses premiers ser- 
mens^ a su garder ceux qu'il avoit £uts au 
souverain légitime^ en se dévouant pour le . 
salut public^ au moment des catastrophes 
du mois de mars i8i5; aussi a-t-il lui-même 
été enveloppé depuis dans la proscription 
ministérielle^ et il est mort presque pauvre 
et abreuvé de chagrins. 

Puisse le tableau des actes de fidélité que 
je vais retracer^ consoler les mânes de tous 
les compagnons de notre exil^ qui^ comme 
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ce vertueux mmistre, sont desoeadus dans 
le tombeau avant de voie renaîtve entière- 
meul le jour de la justice ! . 

Puiââe la patriotisme des bons François . 
y trouver encore un nouvel aiguillon ! 

Puisse l'Ecole de Droit de Paris ne jamais 
laisser éteilidre le feu sacré qui s'est allumé 
dans son sein ! 

Puissent en&i les ennemis du trune être 
tûucbéis de quelque repentir^ en voyant Un 
exemple trop mémorable du mâl qu'ils ont 
fait k la France ! 

Ma narration a nécessairement un point 
de contact avec les principaux évéaemeus 
de la dernière révolution. 

Le grand cai-actère de notre Piui y pai oi- 
tra dans toute- sa majesté^ soit lorsque son 
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âme généreuse se repose d'abord sur la 
foi de son armée; soit lorsque ses paternels 
aveidssemeDs prophétisent à la trahison 
les malheurs d We invasion étrangère ; 
soit lorsque son courage lui Ënt désirer de 
mourir pour la France ^ soit lorsqu'il ouvre 
ses bras a des soldats parjures ^ dans les- • 
quels il ne voit que des entans égarés ; soit 
lorsqu^il traverse presque seul une partie de 
son royaumei pour y ehercher le meilleur 
point de défense; soit lorsque la force des 
armes rebelles l'arrache du sein de ses peu- 
ples éplorës; soit lorsqu'il se place entre les 
armées alliées et les Français^ pour être 
une seconde fois le libérateur de la pajtrie; 
soit enfin ^ lorsqu'après tant de tempêtes, 
ce royal pilote essaie plusieurs routes sur 
un océan nouveau, pour arriver ensuite 
. plus in&tUiblement au port. 

Tous les écueils auroient été entièrement 
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évitas , si quelques hommes , placés trop . 
près (lu jjouvernail, n'eu eussent perfide- 
ment détourné la direction , et trompé une 
auguste confiance. Nos malheurs sont leur 
ouvrage 3 mais Faud e de salut est enfin jetée 
par la puissante main qui a su conserver 
intact le vaisseau de l'état au mîlieu.des pé- 
rils dont il étoit environné. 

Après avoir rendu hommage à la sagesse 
du monarque^ je serai donc obligé de me 
permettre des paroles de blâme contre quel- 
ques ministres, particulièrement à l'occa- 
sion de l'amnistie des Volontaires royaux. 

J'éviterai du reste, autant que possible, 
de nommer, et même de désigner les per- 
sonnages dont la trahison a influé plus ou 
moins sur la destinée du Bataillon de Tfjcole 
de Droit : cet écrit doit être un titi e d'hon- 
neur pour la fidélité , et non pas un acte 
d'accusation contre les parjures. 
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U esl boa aussi que justice soit readue 
aux VoloiiLaires royaux par une plume ia- 
di^l^endante de toute espèce d'influence. 

• ■ ' • 

Pcrsuaue, j'imagine, ne s'effarouchera 
du titre que je donne à cette relation his- 
torique : il est temps de rendre aux termes > 
dont la révolution a fait un si étrange abus, 
leur acception naturelle. Or, le véritable 
pcUfiotisme est éminemment caractérisé 
par un dévouement sans bornes au Roi, à 
. la patrie, et à la Charte qui forme entre eux 
des liens nouveaux et indissolubles. 

Enfin, il &ut que TEcoIe de Droit de 
Paris soit vengée de toutes les calomnies 
dont quelques légers troubles, suscités dans 
son sein par des prédicateurs de mensonge, 
avoient fourni le prétexte dans ces derniers 
temps. Mais j'en appelle aux hommes de 
bonne foi de tous les partis: aucun d'eux ne 
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refusera soa suilragc à de jeunes Français 
qui, par Fimpulsion de Flionueur ualional, 
ont sunnoiU;^. tous les obstacles pour sau- 
ver le drapeau couiié a leur courage. 

Nota* Je regretle beaucoup de n'avoir pas pu en- 
treprendre l'histoire géuuralc des Volontaires royaux 
de i8i5 s î'auroû aimé à publier toutes les preuves ^e 
dévouement que les Français ont données aux Bour- 
bons à cette époque, et qui auroient été plus nom- 
breuses encore sans la précipitation des événemens; 
mais j'ai dû me borner à un sujet dont j'avois déjà 
tous les matériaux* Si quelque jour je puis rassembler 
ceux qui intéressent nos frères d'armes , je serai heu- 
reux de rendre à chacun ce qui lui est dû ; ou plutôt , 
mieux vaudroit~il (]ue ces relations lilsloiiques fussent 
rédigées par un témoin oculaire pour chaque corps de 
Volontaires rojraux. 



I*E PATRIOTISME 
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LE PATRIOTISME. 

DES 

VOLONTAmES ROYAUX 
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LIVRE PREMIER^ 

VA&CHB DS8 "ijukTES DE I/'ÉCOLE liE DROIT DE fAHIS 
jusqu'à 1.EUR âO&TI£ D£ IPJUXCB* 



CHAPITRE PREMIER. 

Enrdlement de r&obic àt Droit. 

Au premier bruit de la trahison qui frayoit 
le chemin de Paris au prisonnier échappé de 
Ffle d'Ëlbe , une foule immense inonda la 
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cour et le jardin des Tuileries, lit entendre 

de3 cris d indignation contre les traîtres, et 
se porta sous les fenêtres du château pour 
demander des armes. Plusieurs chefs des 
Gardes^du-Corps descendirent, et enrôlè- 
rent les jeunes gens qui s'élançoient pour 
être portés sur les listes de Volontaires. Mais 
le nombre en ëtoit si ^a|id, qu'il fallut orga- 
ïiiser des bureaux d'enrôlement. Us furent 
établis chez les Princes, Fils de France; chez 
M. le marquis de Vioménii, le JNestor des 
preux de l'armée de Condé; et chez M. le 
marquis de la Toùr-Maubourg , l'un des héros 
nouvellement mutilés au champ d'honneur. 

Déjà la Garde Nationale fournissoit quel- 
ques colonnes mobiles , composées surtout 
de jeunes gens qui sortoient de son sein , 
comme volontaires. 

L'Ëcole de Droit de Paii^ voulut former, 
k elle $euU, un biitaillon. Elle ne comptoit 
alors que quatorze cent .quatre-vingt-deux 
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♦ 

élèves (i) j dont plusieurs ëtoient ou absens , 
ou dans l'irapossibiiité de supporter les fati- 
gues du soldat. 

Pour obtenir un chef digne de guider un 
&i noble dévouement ^ une députaùon de ra- 
cole se présenta chea M. Hyde de Neuville , 
l'un des colonels nommés par lé Roi pour la 
formation des corps de VolonLaires, et qui 
fut depuis membre de la Chambre des Dépu- 
tés ^ Ministre plénipotentiaire de Sa Majesté 
aux Etats-Unis d'Amérique, et son Ambas- 
sadeur au Brésil. 11 reçut la députation à bras 
ouverts, et désigna M. le marquis de Fougè- 
res à la confiance de l'£cole de Droit. 
. M. le marquis de Fougères accepta ^ à con- 
dition de servir lui-même sous les ordres du 
colonel Druauit, dont il connoissoit parfaite* 
ment les talens militaires. 

Cest donc sous les auqpices de la modes- 



(i) Elle en a aujourd'hui près de trois mille. 
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tie que commençoit l'un des plus mémora'- 
bles éxemples de patrîoti$me*que puisse offrir 
riiistoire de cette époque désastreuse. 

Les deux chefs royalistes délégués par 
M Hyde de r^euyille se transportèrent à l'E- 
cole de Droit dans la matinée du la mars. 
Les élèves s'enrôlèrent en masse aux cris de 
■vwe le Bx)il mort au tyran! 

M. le doyen de l'Ecole et les autres profes- 
seurs ^ témoins de renrolement , applaudis- 
soient de toute leur âme à cette généreuse 
résolution* 

((Des armes! des armes! (s'écrioient les 
a élèves ; ) qu'on nous donne des armes ! 
«c qu'on nous conduise de suite à Tennemi ! » 

Aussitôt ils se réunissent eu bataillon sur 
la place Sainte-^Geneviève , sous le comman^ 
demeut du colonel Druault, et se rendent 
directement aux Tuileries pour supplier le 
Roi de leur faire délivrer des armes. Partout 
les acclamations unanimes des habitans de la 
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capitale accompagnoientlespas de l'Ecole de 

Droit. Monseigneur le duc de Berry daigna 
venir témoigner sa satisfaction à cette jeu- 
nesse dévouée , et lui promit que Sa Majesté 
donneroit des ordres pour seconder le zèle 
de tous les Volontaires royaux. 

Le bataillon de l 'Ecole de I^oit reçut alors 

» 

dans son sein plusieurs jeunes avoeats au 
nombre desquels je me trouvois. Je fais ici 
cette remarque pour dire comment je suis 
devenu témoin oculaire de presque tous les 
événemens que je raconte. 

Déjà le nombre des Yolontaires du l>a- 
taillon s'élevoit à douze cents hommes au 
moms. Plusieurs Elèves de 1 Ecole de Droit 
avoient déjà servi dans les campagnes de 181 5 
et 1^14:^ ils savoient mieux encore que leui s 
camarades quels fléaux Buonaparte rappor-^ 
toit à la France. 



6 



CHAPlïilE 1 

Boyalisme de la capitale. 

Paris étoit ëtectrisé par le spectacle qull 
avoit sous les yeux. La première ivresse du 
bonlieur de la restauration remplissoit en- 
c<H*e tous les cœurs. Plusieurs fois le colonel 
Hy de de P^euville se mit à la téte des élèves 
et parcourut avec eux les principaux quar- 
tiers , excitant toujours un nouvel entliou- 
siasme par des improvisations dignes a la fois 
et de l'orateur, et du guerrier, et de la noble 
. Cause pour laquelle il a si souvent exposé sa 
vie. Son éloquence éclata surtout devant le 
portail de Téglise de Saint-lloch , c'est-à-^ire 
là ou Buonaparte versa pour la première fois 
le sang français, dont il a depuis inondé Tu- 
nivers. Tout le peuple vouloit être armé pour 



Digitized by Google 



DES VOIRONT AIKXS RQTAUX. 7 

la défense commune ; il y eut même des fem- 
mes qùî s'em^ôlèrent , tant le royalisme étoit 
exalté ! 

Madame la marquise de Fougères avoit 
apporté aux élèTes un drapeau blianc, com- 
mandé en toute h&te à madame Lepy-Dam- 

ville, mercière, nie Saint-Hoiiorë , qui ne 
Toulut- jamais en recevoir le prix, mais de- 
manda comme ime grâce que r£cole de Droit 

■m 

€Oi»enltt à en accepter lé don. Hommage à 
la noblesse des coeurs iraaçais partout où 
nous la rencontrons. 

Quelque temps après, les dames, otages 
de Sa Majesté Louis XVI, envoyèrent aussi 
au bataillon de l'£côle de Droit, un dra- 
peau , ouvrage de leurs mains, orné de fran- 
ges d'or, et sur lequel elles avoient tracé 
d'un coté cette devise *: 

Dieu, l.e Roi et la. Patrie ^ 

et de Tautre , les armes de Fpance. 



Il 
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Oq lisoit aussi sur la cravate , ces mots : 
yîvaie Roîf et ceux-ci : pour le bon droit. 

U est diiEcUe de peindre les transports avec 
les(|uels ciùn deux presens de la fidélité furent 
saocessÎTement accueillis par l'Ëcole de Droit. 

Mais les armes demandées avec tant d'ar- 
deur se fiûsoient encore attendre. Ayant que 
le portefeuille de la guerre fut remis le ix 
mars au duc de 1 eltre , le Mluistère ne s é- 
toit pas empressé de les préparer aux roya* 
listes. L'Ecole de Droit adressa donc à la 
Chambre des Députés une pétition conçue 
en ces termes : 

CL M£âSl£UiL3, 

«Nous nous offrons au Roi et à la Patrie, 
ce L'Ecole de Droit toute entière demande à 
a marcher. Nous n'abandonnerons ni notre 
<L Souverain, ni notre Constitution. Fidèles à 
« llionneur français , nous tous demandons 
«c des armes. Le sentinient d'mnour que nous 

I 



Digitized by Goo^^Ic 



0BS VOJLONTAnUBS BOYAUX. g 

« portons à Louis XYUi tous répond de la 
ce constance de notre dévouement. Nous nc^^ 
«c Touloiis plus de fers. Nous touIous la ïï" 
<k berté^nous l'ayons^ on vient nous Tarra- 
(c cher; nous la défendrons jusqu'à la mort, 
a f^ipe le Moi! vive la ComtituUon l » 

Celte pétition vivement applaudie par la 
Chambre des Députés , fut renyoyée au Gou- 
vernement. 

Bientôt l^cole de M édedne , l'Ecole Nor- 
male et plusieurs autres corps d'étudians 
s'empressèrent de manifester les mêmes dis- 
t positions que l'Ecole de Droit. 

Les élèves en médecine présentèrent une 
adresse au Roi , et je la transcris comme une 
preuve de Teffetque l'exemple de l'Ecole de 
Droil avoit produit sur toute la jeunesse. 

r 

« L'Ecole de Médecine aussi peut tous 
a oiTiir des braves dévoués à la défense.du 



lO XiE PATRIOTISME 

a ïi une et de la patrie. Ih viennent jurer 
<c aux pieds de VoTBis Maisstê de défendre 
<ic jusqu'à la mort leur Roi^ leur Patiue , leur 
a liberté. Ils viement touâ demnâer deft 
« armes. Qu'onguideieur valeur^ etlaFrance 
ce veri a (|^ue la même main ^ui sait sauver les 
« fours d'un citoyen utile, peut aussi donner 
<L la mort à un lâche factieux, à un ti^aitre 
« rebeUe. i» 

A la vue de pareils monumens , on ne s^é* 
tonnera pas «^ue, dans le projet de loi sur les 
récompenses nationales» dont le Roi fut 
supplié de faire la proposition aux Chambres ^ 
M. le générai Augier ait présenté l'article 
suivant : «cLe temps des étiides sera compté ^ 

« poui^ tous les étudians qui ont pris ou 

» 

«prendront les armes j comme s'ils étôient 
« piésens (i). » 
Enfin, les journaux annoncèrent que des. 

(i) y oyez Moniiew du 19 mars» 



V 
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ai^mes ailoient être distribuées aux Yolon- 
taîres royaux dam le fort de Yincertneg. 

Les institutions qui ne reutermoient guère 
que des élèves au-dessous de seize ans , ne 
pouraot pas encore fournir dAS soldats à la 
patKe y venoient du moins saluer avec trans* 
port et aTee une noble )aJousie , le dévoue* 
ment de leurs aînés. L'institution qui a si bien 
mérite de recevoir depuis le tiUe de Collège 
Siamêktê, aceourat {uèqtie sur la route de 
Vincennes, pour accompagner de ses accla« 
mations la marche des Volontaires ( i). 

Dès le premier moi&ent de leur forma- 
tion , les ditFerens bataillons s'exerçoient aux 
évolutions militaires, soit dans les Champs- 
Elysées, soit sur les places publiques ^ avec 
un zèle in&tigable. 

Tous les intérêts de la patrie se réunis- 
soient pour défendre le trône de Saint-Louis j 

(i) Dans quelques villes^ des Elèves s'échappèrent 
de leurs collé|(es pour s'enrôler. • ' 
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toutes les classes, toutes les professions four- 
nissoieot des soldats à Louis XYIU. De jeunes 
magistrats allolent se confondre dans les 
rangs les plus modestes des phalanges yolon- 
taires. La Cour royale manifesta un zèle sans 
bornes. Aussi, Buonaparte eut -il la honte 
de ne trourer, sur l'adrese qu'il esûgeoit 
d'elle à son arrivée , que la signature du 
nouveau premier président nommé par lui. 

Quelle énergie avez-vous déployée j vous 
surtout que la mort a frappé à la fleur de 
l'âge , et qui , à peine entré dans le sanctuaire 
des lois y paroissien déjà investi de tous les 
honneurs que vous décemoit^ par anticipa- 
tion , la voix publique! Mais le ciel tenoit 
déjà toute prête la couroniie Je voUe im^ 
mortelle destinée. Recevez ici ce tribut de 
nos larmes et de notre reconnoissance (i). 

( 1 ) M* Auguste d'Hftranguier, dont l'intrépido 
vertu promeitoit à la Justice un véritable héro&^ eK 
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Vous étiez aussi Volontaire royal ^ vous 
qui , depuis , ayez trop vécu pour votre gloire 
et pour le bonheur de la France ! Quantum 

mutât us ah illo! (i) 

Les che& de la Magistrature à qui leur 

âge et rëmioeuce de leurs fonctions ne per- 
mettoient pas d^abandonner le temple de la 
Justice y se consoloient en conduisant eux- 
mêmes leuis iils âous les chapeaux de la 
royale milice; et, pour en dter un exemple 
notable ^ M. le baron Mouri e , procureur- 
général de Sa Majesté près la Cour de Cassa- 
tion , Tint assister au départ de son fils ainé , 
étudiant en Droit , aloz s à peine âgé Je dix- 
sept ans. 

C'est le même magistrat, que des hommes 
puissans trouTèrenI inflexible quand ils le 

aux ieunes a?ocats on protecteur assuré. Quelle eàt 
été , plus tardy foo influence!! ! 

(i) M. ««««^^^^ alors cojoseilier à la Cour royale 
4e Paris, 
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sirppiièi^nt, quelques fours après, de re- 
prendre sous Buoiiaparte un des premiers 
emplois. <3C Je ne suis pas riche , leur répon* 
« dit-il y mais je ne serai jamais pa^^jure. ». 
Aussi s'empressa-t-il de donner sa dànis- 
sion, et il la &t déposer au ministère par les 
maîiis de son fib! 

Un pareil trait du père de l'un de nos 
can^arades n'appartient - il pas de bien 
près à l'histoire du bataillon de TEcole de 
Droit? 

Pai' une lieureuse alliance , les cnfans de 
nos grands magistrats se trouvoient réunis 
sous le même uniforme avec les rejetons 
des héros de Parmée de G>ndé. Un de ces 
vétéransdelafidélité, (i)avoitYOulu marcher 
lui-même comme simple soldat à coté de son 
fils unique y étudiant en Droit : mais son 
grand âge et ses infirmités firent craindre 

(t) M* le comte de Boismàad. 
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qd^'A ne auecomb&t danfi les seules fatigues 
de la maJE'çh^y et uue prière imanime le força 
de comprendre qu'il a^oit asses fait pour la 
gloire et pour le service de son Roi. 

CHAPITRE m. 

D*un enrôlement singulier. 

Paamx le grand nombre d'enrôlemens, il 
en est un qui , par sa singKilarité , est digne de 
mention : un <ic$ Volontaires royaux tiavaii- 
hjit alors arec un ancien jurisconsulte dont 
Fcone. ijpdépendante s^épanouissoit à la tuç 
d^une crise politique. Dans la matinée du 19 
mars^ )e patron entre gaîment dans son cabi* 
net. dcËhbien ! dit-il d^uu ton ironique à son 
« jeune collaborateur , dont il n'ignoroit pas 
a les sentimens religieux et monarchiques ; 
« eh bien ! monsieur le chérubin y vous qui 
te avez tant de vocation pour le martyre , 
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« YoOà une belle occasâon ! ne tous enrôlez^ 

« TOUS pas ? — C'est déjà fait, repond le 
«c jeune légiste^ et je viens prendre congë de 
« TOUS. L'ancien confrère devient tout-à- 
. coup aussi pâle et aussi sérieux qu'il avoit 
été d'abord rayonnant et enjoué. Il garde un 
moment le silence ^ mais on aperçoit dans 
tous ses traits quH se passe au^dans de lut 
quelque chose d'extraordinaire. Puis, sans 
s'expUcfuer auUement, il fait appeler son ne* 
revLj étudiant en droit, qui traTailloit dans 
une pièce Toisine, et lui dit : oc Monsieur*** 
« s^est enrôlé pour la bonne cause; il faut 
« sur-le-champ t'enrôler aussi, d EffectÎTe* 
ment, ce Volontaire improvisé fut équipé Je 

suite, et se joignit à ses camarades de l'Ëcole 
de Droit de Paris. 
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CHAPITRE IV. 

Voyages et cafternemcnt des Elèves à Vinoemies, ^ 

Trahison de presque toute l'armëe. 

.Les 1 5 et 16 ours» le bataillon de TEcole 
de Droit, le balaittou de VEecle de Méde- 
cine, eipUiAÎeurs aiUres léfgmis de Volon-* 
tairas firent une première et une seconde 
fois le voyage de Yinceiiues j pour y prtodre 
leurs arjmes, et pour compléter leur organi- 
sation. 

M. le macquis de .Vioménil étoit chargé 
de . cette dernière mission. G^qibien âous 
étipiia heureux de recevoir de sa maia.nos 
of&GÎersl Plusieurs lieutenans -généraux et 
maréchaux de camp acceptèrent de l'emploi 
dans les bataillons de Volontaires. Le colo- 
nel DruauU et M. le marquis de Fougères 
. descendirent dans celui de l'Ecole de Droit 
à des grades infisrieurs , avec le même em-: 

2 
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pressement qu'ils avoient eu pour occuper 
d'abord les premières places. 

L'Ecole de Droit resta à Viucennes. Bile 
faîsoit l'exercice militaire presque à toute 
heure du jour. La discipline étoit parfaite- 
itieut ubservée. Accoutumés aux douceurs 
^lè la yicj les élèves n'en remplîssoient pas 
moins de bonne grâce les fonctions les plus 
pénibles du simple soldat. A la manière dont 
ils mangeoient le pain de munition, cou- 
cboient et dormoient sui la dure j il étoit aisé 
de concevoir toute l'opiniâtreté de leur dé- 
vouement. Quel exemple pour eux , que la 
vué du gouverneur de Tincennes , M. de 
Puyvert, lo|ig-temps martyr dans le don)on 
de cette mcme place, sous lu tyrannie de 
l'iassassin du duc d'Ënghien! 

Quelques tioupes de ligue séjournèrent 
pendant quai ante - huit heiu*es à côté de 
nous, et ^nous fraternisions avec elles dans 
la plus parfaite harmonie de sentimcns. Mais 



Digitized by Google 



Dr.S VOLONTAIRES ROYAUX. ig 

il n'en était pas de même de leurs officiers. 
Plusieurs fois j'aurai occasion de faire voir^ 
'dans la suite de ce récit, que les soldats fran- 
çais ont été Tictimes de l'égarement de leurs 
ciicfs. Ils auroient tous gardé leurs serinens , 
si Fez^ple du parjure ne leur eût pas été 
donné par ceux dont ils dévoient racevoir 
des leçons de iidelite. 

En apprenant les dispositions bien persé- 
vérantes des Volontaires royaux, la faction 
Biionapartîste mit tout en œuvre pour para- 
lyser ce mouvement national. Sous prétexte 
de visiter la garnison et la forteresse , des of- 
ficierS'généraux venoient eux-mêmes solli- 
citer la défection des vieilles troupes cascr- 
nées avec nous. 

L'un d'eux, que je ne veux pas nommer, 
eut même retfrontcrie, au moment d'une re- 
vue , de se présenter devant les Volontaires 
avec le signe de ralliement des séditieux, les 
lie urs de violette à la boutonnière j mais uu 
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mouvement universel d^indignation le força 
aussitôt à cacher sa honte. 

Ces coupables chefs empéciioieut la voix 
paternelle du Roi de parvenir jusqu'à l'o- 
reîUe du soldat, au moment où Sa Majesté 
adressoit à 6oii armée , le 18 mars , uu appel 
•î touchant: 

« Officiers et Soujats ! 

«J'ai répondu de votre iidéiké à toute la 
« France. Vous ne démentirez pas la , parole 
« de votre Koi. Songez que si i^eunemi pou* 
« volt tiiompher, la guerre civile seroit aus* 
HL sitôt allumée pâmai nous, et qu'à l'instant 
a même , plus Je ti ois cent mille étrangers 
« dont )e ne pourrois plus enchaîner les bras, 
« foudroient de tous les côtés sur notre pa* 
€C tl'ie. Vaincre ou mourir pour elle , qac ce 
« soit là notre cri de guerre ! 

ce Ët VOUS qui, suivez en ce moment d'au- 
a très drapeaux qpie les miens, je ne vois en 
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a VOUS que des enfaus égarés ; ab|urez donc 
a votre erreur^ venez vous ieter dans les bras 
« de votre père; et, )'y ^gage iei ma foi , 
a tout sera surr-le-cbamp mis en oubli. 

a Comptes , tous , sur les récompenses que 
ce votre fidélité et vos services vous aurojlf 
ce méritées (i). • 

Toujours dana la vue d'eatraver nos exer« 
ciceSy les conspirateurs nous avpient fait su- 
t>ir des changemens presque continuels dans 
PQtre organisation, et surtout dans le classe** 
ment des oiiiciex s (^ue M. le marquis de Vio- 
méail nous avait donnés, ils essayèrent aussi, 
m^s presque tou^mrs inutilement, de sub- 
stituer de nouveau2^ cboix à ceux du fidèle 
générât 

Fatigués de toutes cas .orgimisaiions , dé^ 
so^ganisationê et rèorgeaUaaUons , plusieurs 
de nos cainaradçs nous quittèrent pour en* 

(i) Imprinié dans le Moniteur du 19 mars^ sur 
Vorîginal écrit de la main da Roi. 
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trer dans d'autres bataillons parisiens, for- 
més en grande partie de Gardes nationaux, 
et dont les che£i étoîent plus à portée d'être 
en éveil contre la trahison : la plupart se réu- 
nirent aux Volontaires , commandés par 
M. Agier, alors substitut de M. le procureur- 
général près la Cour royale. Le bataillon de 
FEcole de Droit 1^ trouva ainsi réduit à sept 
ou huit cents hommes. 

L'insurrection militaire se déclaroit pjir- 
tout, et Buonaparte', accompagné, précédé 
et suivi de baïonnettes vendues à l'usurpa- 
tion , s'avançoit rapidement sur Paris. Les 
ambitions effrénées des officiers , déçues sous 
un roi pacificateur, se raliumoienl avec une 
nouvelle violence, et faisoient rêver à cha- 
cun d^eux, sinon le consulat et Tempire , au 
moins les épaulettes de général , puis lés do- 
tations, puis le bâton de maréchal de France : 
voilà tout le secret d une traiiison jusqu'a- 
lors inouïe. 



Digitized by Google 



DES Va&OinCAIHKS BOVAUX. »3 



CHAPITRE Y: .. 

•L'Ecole de Droit inarc-hc à la dcfeiise du pont de 

Au milieu de lu nuit du 19 au sk> mars, le 
bataillon de l'Ecole de-Dt'oh reçut l'ordk^ 
de marcUer de suite ao-dêvant d'une coloim^e 
d'insurgés qui devoit passer la Marne au pont 
de Saiot'^lMUtur. Nous- partîmes aussitât, bien 
approvisionnés pour le combat, le. sac sui* le 
dos, le furàl sur l'épaule f. èt portant, comn&o 
les troupes de ligi^e, la capote et le schakos 
orné du plumet blanc. Aupm avant, notre 
uniforme étoit le costume à la Henri IV : l!é* 
change s'étoit iait dans les casernes. / , 
Au dire des plus habiles oITiciers qui corn- 
mandoient le bataillon , il est difiicil^^ de 
faire une marche nocluiae en meiileui* ordi e 
et avec plus 4e silence et de fermeté* 
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Tous leSjVolonUures brûloieut de sacriiier 
leur vie pour la cause publique. «Ce matin 

sur la terre ; cé soir dans le del ! » di- 
saient du fond de leur âme un grand nombre 
d'entre eux : c'est là de l'héroïsme ou du fana- 
tisme , suivant la droiture ou la perversité des 
jugemens bumains. Mais on voit déjà que le 
hugage et Les actions des Volontaires étoient 
cmfonnes à leur devise : DUu, le Moi et la 
Puirm. 

Mous étions à baint-Maur avant ia pcÂnte 

du ioia\ Notre premier soin fut de faire une 

téte de pont, et d'y j^acer deux pièces tfar- 
.liUerie avec le drapeau et un grand nombre 

de Volontaires ; les autres étoient postés sur 
> la rÎTe. 
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CHAPITRE VI. 

Départ du Roi et des Princes.— 'Magnanimitë des 

BourboDS. 

X) A£is ia première iieure dufiataL 20 nuos^ tan- 
dis que les Volontaires de l'Ecole de Droit mar- 
choient, au mîUeu des ténèbres, à ta reneontve 
des ennemis de la iVance , une lumière triste 
ëdeirok le palais'des Tuileries. Louît'Xyill y 
esclare de ses infirmités , mais roi de ses in- 
fortunes , descendoit lentement les marches 
deTimdesgrandsescaliers^appuyësur le bras 
de quel(£ues serviteurs, et il alloit, loin de 
Tarmée rebelle, se confier à la doukw et à 
i'amour de ses peuples. 

Sa Majesté étoit accompagnée de M. le 
duc de Duras, de M. le comte de Blacas- 
d'Aulps , et de M. le prince de Poix. 

Malgré les ordres doimos par les cheC>, 
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pour éviter des adieux déchîrans, tous le9 
hommes de garde, olliciers et soldats, au 
nombre de cinq cents, étoient réunis et pros- 
ternés au passage , dans uu silence souvent 
interrompu par des sanglots mal etoutles. 

On efti pu croire que la monarchie tout 
entière descendoit dans la tombe , si la figure 
mafestueuse du Roi , s'élevant avec sérénité 
au-dessus de ce lugubre tableau , n'eût pas 
commandé l'espoir, et si ses paroles n'eussent 
pas imipnré la.foi de son retour : « Mes enfims, 

41 ie reviendrai bientôt penses^ à vos fa- 

« milles que le sang ne soit point versé... .> 

que l'on soit sage que \e ne perde point 

a le fruit de mon sacnUee ! » 

C'étoitta nuit du jour où TËglise avott ce* 
lébré en même temps et les triomphes de son 
Dieu au milieu des cantiques et des palmes de 
îoie , et les souflOrances de ce même Dieu livré 
à ses ennemis. 

La destinée de Louis XTIU, déjà trahi par 
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celui qui avoit baise sa royale main , rappe*- 
loit plusieurs traits du modèle sacré. 

On entendoit aussi dans la bouche de 
plusieurs témoins du départ, un langage as* 
sorti à cette ressemblance : ik U porte une 
« counmne-d'éiMnes \ 1» diaoîenl, en pleurant, 
les vieux domestiques du château des princes 
très-chrétiens (i). 

L'éeriraia non plus que le peintre ne peut 
rendre ni toutes les impressions profondes et 
rapides , ni les dÎTim contrastes de celte nuit 
tout à la f<MS sombre et enflammée , troublée 
et silencieuse , pleine de désoiatioiis tt d es- 
pérances. 

Monté en Toiture , le Xloi eut encore à sup- 
porte!' une scène douloureuse. 

Tandis que les Gardes , tout en i^eurs y ise 

précipitoient pour jeter uu dernier regard, 

(1) Tous ces détails m'ont été donnés par des offi- 
ciers de la Garde nationale, témoins de cette scène 
de malheur. 
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à la lueur de quelques flambeaux , sar les 

traits d'un père, une Toix s'écria : <(Que 
<c faite»-TOU6 , messieurs ? tous retardez le 
a départi vous exposez le sorb du^ rotii» A 
p^ine ces pai oies étoient- elles prononcées ^ 
que, par un. mouvement subit et amc Pen* 
semble d'une seule et mémei iaspulsiou , 
toute la garde se trouva éloignée à une large 
distBme de laToitmrq, eC dans.l'attitude de 
la consternation, tant étoit vive et puissante 
Pidëe d'un périt pour des îoqi^s si précicNiÀt 
Le Bûi étoit attendri jusqu'aux larmes : «c Je 
« l'avois prévu , s'écria-t-il ; je ne voulois pas 
«les voir; on auroit dû m'épargner cette 
« émotMHi ! p 

Le digne fils. du fidèle Aclocque mérita, 
dans cette même nuit, les paroles que le Roi 
lui adressa le 5o décembre suivant : (C L iiis- 
«r toire dira que ma famille a toujours re- 
ce tiouvé la vôtre au 20 juux X792, et au 20 
« mars i8i5.» 
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Il semble que les malheuffs de la France 

n'aient pas eu seuiemeiit pour but puuir 
les crimes de nos rérolutions , mais encore 
de nous monirer le cœur des -Bourbons à 
4ccouvert. Lu voici de nouvelles preuves : 

Au moment où monseignear le comte 
d'Artois et monseigneur le duc de Berry re- 
cevoieut les adieux des Gardes nationaux 
affligés de ne pas suivre' leurs Princes , l'aîné 
des Fils de France leur disoit : ce V ous êtes 
« des pères de fia&iUe, vous devez rester; 
« moi )e suis un soldat , \e pars avec mon gé- 
(( néral ; mais nous uous reverrons, mes amiS| 

nous nous reverrons , soy e&-en < sûrs ! » 

11 étoit arx'ivé, pres<£ue seul , du priucipal 
théâtre de la trahison, ce soldat vraiment 
iCrançais ; il avoit qiûtté ceux -cfui n'étoient 
plus dignes de ce nom , et il étoit accouru , 
comme premier sujet du Roi, au poste que 
llionneur indiquoit au courage. 

Ms^ le duc de Berry commandoit les trou- 
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pes fidèles. Ce ieune prince rentroii encore 
dans la carrière de l'inlortune^ noble appren- 
tissage d'iAn l^mDS martyr. 

Le giianU ,GO^ur des Bourbons ëtoit au ni- 
veau de cette nouvelle catastrophe. Lançon* 
solab)e4kïeulduduc d'£nghtenretrouvoit des 
forces pour suiyre le destin du Koi. 

On saitpourqiM^i » dans cette guerre centre 
Buonaparte ^ IcsCondés ne pouvoient plus ot' 
frir aVuniversle speetade de tnnsgénémiUm» 
€iUant ensemble à la gloire : toutefois leur 
ëpée pouvoit encore éti^e terrible. Mo^ le duc 
de Bourbon étoit parti pour la Vendée. 

Mfi*^ le duc d'Orléans, revenu de JLyon, se 
montroit en tout et pairtout aux ordres de 
Louis XYUL 

Mais en quels lieux, étpient alors la Fille 
des Rois et son auguste époux? Une route 
parsemée de tlcurs les avoit menés à Bor- 
i le aux 5 en même temps qu'une route hérissée 
de baïonnettes dirigeoit sur Paris la marche 



Digitized by Google 



DES TOU>NTAIBXS ROYAUX. Si 

Ue l'usurpateur. Bientôt Madame avoit fiait 
chanf;er en préparatifs de guerre l'appareil 
des fêtes que lui décemoit l'amour d'un peu» 
pie iidèle , taiidis que le duc d'Angou- 
léme conunençoit cette expédition glorieuse 
qui le conduisit biç^tot presque jusqu'aux 
porter (le Lyon. 

Sans la rapidité des trahisons , tous les 
courages vraimefit jfigaxicais auroient envi- 
ronné la demeure sacrée de nos rois ; mais la 
précipitation des éfénemens ne permit pas 
même de pourvoir au remplacement des of- 
ficiers. 

Quelques braves, eu petit nombre , brisè- 
rent leurs armes , et foulèrent aux pieds leurs 
épaulettes^ à la face des troupes rebelles. 
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CHAPITRE VII. 

Suite du précédent. 

liouis XYIII auroit voulu donner sa TÎe 
pour la France. c< J'ai revu ma patrie (avoit-ii 

<( dit dans la séance royale du 16 mars)j je 
<i l'ai réconciliée avec toutes les puissances 
(c étrangères, qui seront, n'en doutez pas, 
<c fidèles aux traités qui nous ont rendu la 
«c paix; j'ai travaillé au bonheur 'de mon peu- 
ce pie 3 j'ai recueilli, je recueille tous les jours 
m les n^arques les plus touchantes de son 
a amour; pourrois-je , à soixante ans , mieux 
« terminer ma carrière , qu^en mourant pour 
sa défense?» Mais ce bon roi, au milieu 
des surprises d!une trahiaon, dont les an- 
nahs du monde n'offrent pas d^exen^te, n'a- 
voit pas été maître d'écouter uniquement son 
courage, et celui des Princes de su famille j 
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c'eût été livrer à la discrétion d'une solda- 
tesque effrénée le salut d'une dynastie de 
huit siècles , et tout l'avenir de notre France . * 

Dans cette fatale crise, le Roi aToit dé- 
claré les deux Qiambres closes , et annoncé 
se^ tieruièrcs résolutions par la proclama- 
tion suivante, qui parut dans leM^niieurdja 
20 mars : 

«La dÎTine qui nous d rap^ 

CL pelés au trône de nos pères, permet auîoui> 

« d'hui que ee tiùne soit cbraiilé par la dé- 
cc fection d'une partie de la force armée qui 
ce aYoit juré de le défendre. Nous pourrions 
ic profiter des dispositions fidèles et patrioti-* 
ques de l'immense majorité des habitans de 
ce Paris, pour en disputer l'entrée auxrebel- 
«c les ; mais nous firémissons des maQieurs de 
« tous genres y qu'un combat dans ses murs 
« attireroit sur les habitans. 

<c Noua nous retirons avec quelques bra- 
a ves, que l'intrigue et la perfidie ne par^^ 

5 
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a Tiendront point à détacher de leurs de- 

9 

TOirs ; èt puisque nous ne pouvons pas 
« défendre notre capitale , nous irons plus 
« loin rassembler des forces, el clierclier sur 
a un autre point du royaume , non pas des 
ce sujets plus aimans et plus fidèles que nos 

bons Parisiens, mais des sujets plus ayan- 
a tageusement placés pour se déclarer pour 
« la bonne cause , etc.» 

Ce langage du Roi étoit digne d'an fils 
d'Henri IV. Après la bataille d'Ivry , le vain- 
queur ne voulant pas livrer sa capitale aux 

horreurs d'un assaut décisif (i) , disoit à son 
armée : « Jê suis le père de mon peuple^ je 
« rea&enMe à cette vrcâe mère dans Salomon. 
iL J'càmerois mieux quasi n^auoir point de 
« Parié, que de F avoir tout ruiné et tout dirs- 
«c eipé par la mort de t<mt de personnes » 

a ■ ■ » 

(i) Le 37 îaîUet i5go. ' 
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CHAPITRE VIII. 

Les Yolontaif«8 royaux sont eenés par les rebelles. 

Tout l'honneur de l'armée destinée à dé- 
fisndre la capitale, s'ëtoit, en quelque sorte , 
réfugié sous les étendards de la IVIaison milt* 
taire du Roi , et dans le cœur do (juelques 
fidèles maréchaux de France^ qui s'élevoi^t 
au-dessus des guerriers parjures. conuneis'é- 
Lerrent , au-dessua des plantes desséchées par 
un souffle ennemi, ces arbres maiestueux^qui 
eonsenrent leur vigueur et leur verdure au 
milieu d'une campagne flétrie. 

Dès la veille du départ de nos Princes , les 
trahisons de Parmée édatoient, m^ême aux 
portes de Paris. . 

La garde fidèle , après s'être portée au camp 
de Villejuif, étoit forcée de s'éloigner du 
jiiilieu de tant de défections inopinées. Jb^iie 
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auroit voulu donner tout son sang pour le 
Roi et pour la France : maïs du moins elle 
suivoit les Bourbons , tandis q^ue tous les 
Volontaires, ignorant la marche des trou- 
pes royales , étoient abandonnés à une sorte 
d'anarchie. Ainsi , pai* exemple , le bataillon 
de la Châtre étoit parti , le 16 mars , pour 
Melun ; mais des ordres qui se contredisoient 
à toute hetire, le retinrent , jusqu'au ig , dans 
l'inaction^ enfin, il fut p^acé à la garde du 
pont de Chareutoii. 11 étoit à ce poste, 
lorsque le ao mars, des détachemena de 
Cuirassiers se présentent avec les couleurs 
du Roi , et n'obtiennent le passage qu'après 
avoir protesté de leur fidéUté. Une fois passés, 
ils étoient ennemis déclares ! Deux pièces de 
canon , abandomiées ensuite par des rebelleflf 
moins audacieux, tombèrent entre les mains 
des Volontaires. Sur un autre point, il y eut 
quelques coups de fusil échangés, et cinq 
hommes vendus à Buonapai le y furent tués. 
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Maïs enfin , les Volontaires se uouvèrent 
cernés de toutes parts , et deux de leurs sen- 
tinelles jetées dans la Seine, du haut du pont , 
périrent victimes de leur dévouement. 

Nos frères d'armes furent donc obligés de 
reporter leurs munitions au château de Yin^ 
cennes , mais ik firent toujours respecter 
leur position ; etla garnison coupable entendit 
elle-tnéme les cris de yii^ le Roil prononcés 
aTee courage par tout le bataillon désarmé. 

Les royalistes qui avoient le maliieur de 
rester isolés de leurs corps , étoient indigne-^ 
ment maltraités par les parjures. Je pourrois 
citer ici le témoignage d'un magistrat qui, 
cherchant à eonnoitre le sort dç son fils, reiv 
contra un jeune Volontaire, dépouillé par de 
' lâches ennemis. 
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CHAPITRE IX. 

Fermeté des Elères de l'Eeolc de Droit à la nouvelle 
du départ des Bourbons. 

Lë dessein de Sa Majesté ëtoit de se reti- 
rec dâns les mtadelles da nord de la France, 
pour en faire un centre de ralliement, tandis 
que M S' le duc d'Angoulême au midi, et 
MiP^ le due de Bouii^on dans la Vendée, 
]purroient encore retenir sous les drapeaux 
un petit nombre de troupes fidèles. 
* Pourquoi la nouvelle du dépait de la Fa* 
mille royale n'étoit-ellepasaussitôt portée aux 
Volontaires ! Os auroient tous suivi ses pas. 

<i, Ah i nous a dit M. de Yiomënii à Gand, 
« si nous eussions prévu un pareil dévoue-* ' 
« ment, tout auroit été préparé pour faciliter 
c( la marche des Volontaires ; S. A. R. Mon- s, 
ce smuR m'en a témoigne plus d'une fois son 
« regret. » 
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Cependant l'ennemi ne paroUspit point au 
pont de Saint-Maur, et le temf^ se perjpii 
dans l'impatience d'une vaine atteinte. INpus 
ignorions complètement les grands ëTene<- 
mens de la veille et de la nuit. A ^ heures 
du matin , un général , dont je tairai le nom , 
armant de Paris, nous annonce le dépari diji 
Roiy le retour imminent de ûuon^parte, et 
BOUS engage à poser bas les armes. Le déses- 
poir s'empare de ^elqiies, îeunes têt^^ plu- 
sieurs voix font entendre la meuaqe <}e tuer 
^iconque oseroit renouTeler une pareille 
proportion, A Piustanl;, un coup d^ fusil , 
tiré en Tair, donne à cette menace , i^e nqu- 
veHe expression : le généi*al est exulte cou- 
ché en joue 3 il change de couleur, et, prcK 
testant de sa fidélité, il office de npus con- 
duire iui-niême mv les traces de l'aimée 
royale, cj^ui se retiioit dans le nord du 

royaume. 

Après la violence de ce premier mouYCr 
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ment^ tous les Volontaires $e rassemblent, 
avec leurs chefs, autour du drapeau. Le capi- 
taine Bertrandet, Vun d'eux , ancien émigré, 
élevant fortement la voix : ((Messieurs , dit-il, 
«c nous n*aTons pas d'autre parti à prendre , 

que de suivre notre Koi et nos Princes, et 
« de leur faire un rempart de nos corps ! » 

Cette résolution est votée par acclamation, 
et aussitôt le Bataillon de FEcoie de Droit 
de Paris reprend la route de Yincennes. Déjà 
le château étoit au pouvoir des ennemis de 
la pall ie ; peuL-éU e iiicme la traliisoii avoit- 
elle présidé aux ordres qui nous en avoient 
fait sortir, sous ie prétexte de dcfendi^e le 
pont de Saint-Maur. Les éniissaires de l'u- 
surpateur accoururent en grand nombre pour 
solliciter de nouveau iioti'C désarmement, 
avec d'autant plus d'instances, que, parmi 
nous, se trouvoient beaucoup de jeunes gens 
appartenant aux familles les plus considéra- 
bles. On craignoit sans doute une explosion 
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dans la capitale , si la fidélité armée y ren- 
troit avec notre bannière. 

Kl les prières, ni la fureur des satellites 
du tyran ne purent ébranler notre résolution 
de ne pas rendre les armes. JNous compre- 
nions enfin pourc^uoî on nous les avoit mises 
si tard entre les mains. ApotiB-nous donc cùpif 
4ulé,pour rendre nos armes P répétions-nous 
ayec Te braye capitaine Bertrandet. Les re- 
belles nous proposèrent alors de rentrer dans 
le fort de Yincennes, pour reprendre ime 
partie de nos eSets qui y étoient restés : nous 
aperçûmes le piège , et nous refusâmes en- 
core cette perfide proportion. Sur de nou^ 
Telles instances, les Volontaires menacèrent 
d'y répondi'e par des coups de fusil. Cet aver- 
tissement produisit un bon eSétj malgré le 
voisinage de la garnison ennemie et d'une 
foule d^officiers couverts de violette. Alors 
nous tinmes conseil , sous le canon de la foi^ 
teresse , sur la question de savoir si nous ten- 
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tenons on soulèvement à Paris, ou si nous 

marcherions aussitôt à la suite de nos Prin^ 
ces, pour protegeiT leur retraite, nous atta- 
cher irrévocablement à leur fortune, et les 

consoler Je tant d'infâmes trahisons. Ce der- 
nier parti fut adopté. 



CHAPl^TRE X. 

Betndte du bfttailloti de l'Ecole de Droit par Saînt-Denis. 

Nos principaux chei^ s'étoient transportés à 
Paris , afin de savoir au juste l'état des clioses. 
En leur absence, le colotiel Dniault avoit 
repris le commandement du Bataillon. iNous 
nous dirigeâmes du côté de Saint-Denis , par 
les chemins de traverse j et nous étions sur 
le point d'y arriver, lorsqu'un ré^^imtnt de 
\ Chasseurs à ebeval, qui dé\k avoit arboré 
l'étendard de l'insurrection, y arrivoit lui- 
même par la route de Pteis. Du jim loin que. 
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notrd colonel 1 -aperçoit, il nous dispose au 
combat, en cas d'attaque > et, pour ne lais- 
ser place qu'à l'honneur d'une défense iléses- 
pérae, il adosse le bataillon contre un long 
nmr. L'ennemi quitte ia grande route , entre 
dans les terres ^ vient à ndus à travers champs 
et se range en bataille. Aussitôt nous croi- 
soiis la Laiomielle ; l or die e^l donné de fon- 
dre sur les rebelles, au pas de charge, s'ils 
font la moindre démonstration d'en venir 
aux mains; mais, à la vue de notre bonne 
contenance, ils reprennent la grande route , 
entrent lentement dans la ville , ouvrent leurs 
rangs, conmie pour nous laisser entrer aussi 
et ne pas ralentir notre marche accélérée* 
Nos dis de Fipe ie Rci! prononcés avec 
autant de fureur que d'amour, leur repro- 
clioient énergiquement leur criminelie con- 
duite; presque tous ils gardoîcat un morne 
silence, consternés siuis doute de voir en 
même temps et la fidélité là où elle «'avoit 
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pas été jurée, et la trahison là où ge trou* 
▼oient des sermenst solennels. Quelques^-iins 
laissèrent échapper plusieurs fois ces paroles, 
d'an ton ônistre , en noos regardant passer : 
V oUd de braves jeunes gens! voilà de braves 
jeunes gens f Elles furent entendues sur pre»^ 
que tous les points du bataillon. 

Pourquoi ce régiment n'aYoit-il pas des 
che& fidèles à l'honneur? il auroit inlailli- 
blemcnt suivi l'exemple de dévouement qu'il 
ayoit sous les yeux. 

Immédiatement après , nous rencontrâmes 
à Saiiit-^Denis un régiment d'infanterie et uu 
bataillon d'officiers à demi-solde, déjà tous 
vendus à l'usurpateur, et portant le bouquet 
de Tiolette. Ces indignes Français, après avoir 
spontanément offert leurs services au Roi 
quelques jours aupai avant , vei>oient de faire 
main-basse sur une partie des équipages de 
Ms' le duc de Berry ! ils avoient tous préparé 
d*avance leurs cocardes tricolores et leurs ai- 
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glcs impériales (i). iNous saluâmes tous les re- 
belles par .de nouveaux cris de Fine le Moi i 
proiérés avec Taccent du désespoir, tant nous 
étions inifignés à la vue des parjures. Un de 
leurs chefs aborda précipitamment le colonel 
Diuault, et lui dit : Empêchez doue vos 
a jeunes gens de jeter ces cris, sans quoi je 
a ne réponds pas de ma troupe. » — (ic Faites 
a ce que vous Toudrez, répondit le colonel , 
<c mais je n'arrêterai pas l'élan de mes bra* 
« ves : est-ce à moi d'éteindic le feu sacré ?» 

C'est aind que nous trayersâmes li^ Tille 
de Saint-Denis, au milieu des traîtres quatre 
ou cinq fois plus nombreux que nous. 

r 

A Taspect du monument qui couvre la. 

tombe de nos rois, plus d un Volontaire 
renouvela dans son cœur le vceu de fidélité 
à leur auguste race. Bientôt nous apprîmes 
en détail tout le succès de l'usurpation, 
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et que Bnonaparte préparoit , à Fombre 
des baibiuiettea et de la nuit tomlnaite, son 
entrée fortive dans le palais de Louis XYUI , 
au moment 6& notre étendard flottoit êncorè 

à Saint-Denis. 



CHAPITRE XL 

Gonfiâneooe de Saint-Denis. «— Marche forcée du bataillon 

jusqu'à Beauvais. 

•1 « • m 0 

PjLVSÏJBURâ de nos chefs désespérant de re- 
joindre assez promptement l'armée royale ^ 
avec des jeunes gens étrangers aux fatigues 
des marches forcées, et obligés, à défaut de 
voitures , de porter armes et bagages , n'o- 
soient pas prendre sur eux la responsabilité 
morale d'une pareille determinatioa. Us vou- 
lurent bien entrer en délibération avec tious. 
Le bataillon forma le cercle dans un- lieu 
planté d'arbres, presque eu iaee de la caserne 
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de Saint-Denis , à l'extrémité de la ville. Alors 
M. le comte GwrgteB de Thonoy, ancien 
émigré , et colonel d'in£uiterie ^ noua adressa 
le discours suiTant : ' 

«Mes GS9RS Amis! 

«11 n'est plus possible de nous le âiasiinu- 
« ler^ nouanepouTons rien désormais pour 
ce la cause des Bourbons; le Ciel même sem- 
« ble l'avoir abandonnée, et vouloir livrer 
« de nouveau notre patrie à l'homme gui a 
« déjà fait couler tant de sang et tant de lar- 
« mesl Vous voyes en moi un des vieux et 
«c dévoués serviteurs du Roi; ne craignez 
« donc paa que mes conseils soient indignes 
<£ de l'honneur ^e fai encore de vous com- 

mander. Mais, mes chers amis, je crois 
« qjûCil est de mon devoir de vous détourner 
<c d'une entreprise entièrement inutile, et 
a qui mettroit toutes vos fiunilles sous le 

couteau. Je vous en conjure donC| avec un 
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<( profond regret, rentrez dans vos foyers^ 
« TOUS y rentrerez touîours fidèles; et ee-^ 

« pendant , si vous pcrsi&tez dans votre réso- 
« lution, fespère avoir assez de forces pour 

a TOUS suivre : heureux encore de rester 

<iC avec vous, cl Je consacrer mes Jerniers 

tt jours au service de mon roi j comme \e lui 

«c ai déjà consacré dans l'infortune vingt*cinq 
4C années de ma vie ! » 

Ces paroles , prononcées d^ua ton ému |us- 
qu'aux larmes, étoient appuyées par uu ma- 
réchal de camp blanchi dans les malheurs de 
rémigration , et elles ébranloient un grand 
nombre des Elèves de PEcole de Droit 
Alors le capitaine Bertaud du Coin saisit le 
drapeau placé, sous un arbre, au milieu de 
plusieurs faisceaux de baïonnettes, et s'écrie : 

(cMESSiEUJlsi 

Qc Voici le dépôt sacré que les dame^tages 

(1 oui coiilié à notre iidéiité ; il ne nous est 
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« pennis de ne l'abandonner, qu'après avoir 
M. versé }ufiqu'à la darmère goutte de notre 
a sang pour sa défense. Je ne prétends point 
« blâmer le$ conseila de tos respectables 
<L chefs. Je sais qu'il en est parmi vous qui 
« sont dans Timpossibilité de marcher <rti 
« l*honnettr nous appdle; ma» qui de vous 
(ic oseroit supporter la honte de voir tomher 
« ce drapeau dansles mains des traîtres? Que 
tt ceux, qui veulent le suivre me suivent ! » 

Des cris redoublés de f^ive le Roi! ac-~ 
cueiUent le mouvement généreux du capi^ 
taine Berlaud du Coin. En même temps , le 
cdlônelDruattlt donne le signal cte la marche , 
et I4 majeure partie du bataillon obéit au- 
tant à sa propre impulsion qu'aux ordres de 
son chef. 

La bannière de r£cole de Droit, sortant de 
Saint-Denis pour demeurer fidèle à Dieu, au 
Roi et d la Patrie, n'avoit-eiie pas quelque 
signe de ressemblance avec l'antique ori* 

4 
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iUmime dont les autels étoieut jadis déposi- 
taires, dans cette Jiasilîque sacrée qui frap- 
poit encore nos- regards ? 

Ceux de nos camarades qui se crurent 
forcés de nous quitter, soit parce qu'ils vou- 
loient embrasser leurs parens , ou prendre 
avec eux leurs dispositions, soit parce qu'ils 
ne s'étoient pas munis d'an pécule nécessaire 
(car nous ne recevions pas de solde) , nous 
promirent bien de trouver le mojen de nous 
• rejoindre. 

Le colonel de Thonoy vint aussi avec 
nous; en telle sorte qae nous ne savions ce 
qu'il falloitle^plus admirer, ou de sa sollici- 
tude pour une jeunesse qu'il trouvoit trop 
courageuse , ou de sa Méiité pour une trop 
malheureuse cause. 

Ajrrivés à Saint-Brice, nous primes deux 
heures de repos, couchés sur le pave de cha- 
que côté de la rue. Nous marchâmes ensuite, 
pendant tout le reste de la nuit et toute la 
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lournée du lendemain ^ presque sans nous 
arrêter. Les plus foibles restèrent en route 
épuisés de fatigue ; quelques^ns tomboient 
sans connoissance sur les bords du cbemin. 
rsos officiers portoient de temps en temps le 
bavre-sac de quelques soldats pour les sou- 
lager. 

Dans la nuit^ nous ayions rencontré plu^ 
sieurs. détacbemens de Lanciers qui, déjà , 
ctoient nos ennemis, tant la révolution mi- 
litaire aToit été bien préparée. Les ténè- 
bres nous dëroboient réciproquement notre 
nombre. U n'y eut aucune démarche hostile . 
de paît ni d'autre , mais seulement ,im pro- 
fond silence d'observation pendant le pas- 
sage. 



ÇttAPITRE 3^1L 

Joucùoa des Elèves de i Kcoie de Urpit i^v^ d^brijl 

de l'année royale. 

Par une malheureuse fatalité, tandis que 
le b^toiilon de l'£oole de Droit de Paris ëtoit 
en piarchq pour rejoindre le lioi et les Prin- 
ces, pkisieiivs autres eorps de Volontaires, 
sortis du sein des divers dëpartemens , se 
dirigeoLent vers U capitale , pour repousser 
l'ennemi commun. 

Ainsi , par exemple , Tarmée royale ëtoit à 
ia distance de quelques lieues seulement d'un 
corps de fidèles Lillois qui , sous les ordres 
d'un brave capitaine nouveUemeut sorti des 
prisons de la Russie, s'ëtoit avancé jusqu'à 
Compiègne, avec deux pièces de canon. C^est 
là qu'ils apprirent le départ du Roi , et tous 
' les événemens du no mars ^ mais , dans l'im- 
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^oasîbtlitë de serVh* la boxillé eàuse, ik eu- 
rent du moins l'honneur de rentrer à LiUe 
ayeé ârmes et bagage^. 

Beaucoup plus heut^etix y le bataillon de 
FËcoIe de Droit de Paris arrive Ji mars, à 
, Beaavais , sat lei qtiatre heure» du acir, ^ il 
trouve, à l'entrée de cette ville, le premier 
poste de ranuée rory alè : e'éCoieiit deà Gai*des 
du Corps el des Gardes de la Porte. U n'est 
pas possible d exprimer l effet ^e produisit 
sur eux notre apparition inattendue, ce Ce 
ce sont les Y olontaii^es de l'Ecole de Droit ! 
«( s'écrioient-ils avec transport; ce sont les 
« Volontaires de l'Ecole de Droit! Ah ! mes- 
«sieurs, ajouioient-ils en nous abordant, 
<( que votre dévouement est beau ! Quant à 
ce nous , nous ne faisons que notre devoir, 
<( mais vous , messieurs , vous faites bien au- 
c< delà de ce que ta fidélité exigeoit de 
<c vous ! )> ils s'empressèrent ensuite de nous 
offrir quelques YÔiiures qui leur étoient desr 
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tmées y nous en avions grand besoin , et nous 
lég acceptâmes pour partager tour à . tour 
avec eux les délassemens de nos faUgues. 

Une grande partie de nos camarades eut 
encore ia force et le courage de continuer la 
roule à pied pendant toute la nuit &uivanlc^ 
et même de formel^ l'ayant- garde du corpa 
de troupes qui sortait de Beauvais;. 

CHAPITRE XIII. 

Fidélité des provinces du nord. — Noble confiance 

du Koi. 

Tous les dëpartemens du nord étoient dé^ 

voues aux Boui^bons. La ville de Beauvai& 
ayoit fait à l'armée royale la plus touchante 
réception j et au moment de notie départ 
nocturne j des cris unanimes de f^we le Roi t 
prononcés a^ec douleur, retentissoîent de 
toutes parts au milieu de l'obscurité. 
Comme la prière, ce cri d'amour s'élance 
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du sein de la détresse , aussi bien (^ue du seia 
de la joie ! 

Le lendemain, mars, nous marchâmes 
dans les rangs de Tannée royale, réduite^à 
environ cinqmille hommes ( x),etcommand6e 
par Mo* le duc de Berry, i^ui avoit toujours 
près de lui son auj^oste père. Le peuple de» 
Tilles et des campagnes se rassembloit sur le 
passage des troupes fidèles , et leur» donnoit 
des marques non équiTaquea de son aflUction. 
Je partageois avec . le jeune Alphée Goutte 
l'honneur de porter le drapeau de l'Ecole do 
Droit , et j'avois la satisfaction de témoigner 
à ces bons Français, par des signes , combien 
nous étions touchés des sentim^nsqpi'ils. nous 
exprimoient en versaut. des pleurs. « Vous 
«c reviendrez bientôt, nousdisoient-ils ; vou» 
<c nous ramènerez notre bon Koi 1 » Plusieurs 

(i) Par un artide'eztrait da Moming- Chronicle , 
le Moniteur do 3o maïs la faisoit monter à sis miHér 
lioiumes. 
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ieunes ëtudians et quelques militaires se jot- 
gnoient à noas ; et , si leur nombre ne fut pas 
flu$ coDSidtirable , c'est que les TÎiies du nord 
obéiisoient mcore «a gouyemement légi- 
Ime^ et que tout espoor n'ëtoît pas perdu de 
les soustraire au joug de l'usurpation. En ef- 
SbI, Pannée royale fut reçue à AbbevUle et 
àSaint-Pol ^ comme elle TaToit été à Beauvais. 
Oa croy oit toujours que Louis XY 111 ne quit- 
teroit pas la France. La place de Lille , dans 
laquelle Sa Majesté étoit arrivée , ^ouToit fa- 
cilement soutenir on long siège, au milieu 
d'une population toute dévouée à la cause des 
Bourbons et de lapatiie. Les Princes se diri- 
geoient, et» conséquence^ Ter» cette forte- 
resse^ mais bientôt nous apprîmes que la 
garnison n'étoit pas sftre , et que le Roi y étott 
«Dcoree^auxtrahisonsdelaforceann^. 

Buonaparte faisoit insérer dans le Moniteur 
du a& mars Tartidie suivant : «La présence 
ce du comte dé Lille (Louis XYIII du comte 
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<ic d^Aitois cl Ju duc de BeiTy, comprime en- 
te core , dans le âépfltrtement du Mbrd , l'éhm 
« du peuple et des troupes. Quatre régimeus 
« cj[ui ëtoient sortis de Lille , y sont rentré», 
ic et Von m reçu l'assurànce qu'aitieim eoips, 
a qu'aucune troupe de voloxxtaires à cocardes 
« blanches, qui seroîent disposés à se battre 
ce contre les intérêts de la nation , ne partlén- 
<( dront à s établir dans nos places. Quarante 
« mille hommes s6nt partis saccessÎTement . 
oc de Paris pour le nord^ i'ayant-garde de 
c<;ette armée , sous le commandement du 
c lieiitenant-|;énéral fixcefanans, sera demain 
« aux portes de LiUe, etc.» 

La Térité est que , tandis que Bùonaparte 
enToyoil des baïonnettes en poste pour usur- 
per de nouveau les provinces suiprises par 
là trahison , le roi légitime , au contraire , 
suivi de loin par les débris de son armée, 
traYersoit sans escorte , et comme un père au 
milieu de ses en&ns > une partie de son royau- 
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me. A sa voix, les places fortes s'ouvroient 
les peuples tomboient à ses pieds , fondant 
en larmes ^ les traîtres eux-mêmes , compri- 
més par la seule présence de la majesté 
royale , attendoient, dans un morne silence 
le moment de son départ, pour faire éclater 
. leur rébellion; et même, pour subjuguer, le 
fer à la main , Ténergie d'une population fi- 
dèle et désarmée, ils avoient encore besoin 
d'être ainsi renforcés par quarante mille 
complices de leur parjure.' 

Le maréchal Macdonald, duc de Ta** 
rente (i), accompagnoit le Koi, et méritoit 
pai' sa loyauté , comme il avoit déjà mérité 
par sa gloire , de devenir le ministre de l'hon* 
neur français. 

(i) Aujourd'hui Chancelier de la Légion-d'Uoa^ 
neur. 
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CHAPITRE ilV. 

Ëatbousiasme et alarme de Bëthune. — Héroïsme du 

duc de Benj. 

G*E8T à Béthune que nous apprîmes, en y 
arrivant le vendredi saint, la confirmation des 

tristes nouvelles de la posiUua des Lillois. 
. Au moment même où le premier aspect de 
cette ville , toute pavoisée , rammoit encore 
nos espérances, au moment même où les 
habitans faisoient retentir l'air de leurs ac* 
cLamations , le cri aux armes! aux armes! 
succède tout à coup à ces premiers élans de 
joie. On croyoit le danger plus grand qu'il 
n'étoit. Deux ^scadruiis Je lanciers rebelles 
se dirigeoient sur la ville , du câté opposé à 
celui par lequel nous venions d'entrer. Ms'^ le 
duc de Berry monte à cheval, fait défense 
aux troupes royales de sortir de la place , re-* 
CDminande ea pai ùcuUer aux Volontaires do 
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l^£cole de Droit d'attendre ses ordres | et se 
précipite aussîtôl , avec douze à quinze hom- 
mes seulement, à la rencontre de Tennemi^ 
puis , laissant sou escorte à vingt pas Jerrièrc 
lui, il se présente seul avec «o/i ineil ami 
(le comte de JNantouillet) devant, les traî- 
tres, et lesf apo^opher atusî : «Dé quel or- 
a dre arez-vous quitté vos cantoiiitemem?jir 
Le commandant de l'un des escadrons re- 
potid , en balbutiaiif , que VSmpêreur èai 
débarqué, ce Eh bien ! cOntiûue Ms*^ le duc de 
Berr 7, arr&che2 donc cette erdiit de Saint- 
« Loai5, que vous n'êtes pas digne de por- 
« ter ! » A ces pai oles du petit-fils de Saint- 
Loois, un homme tort des rangs ennenns, 
et , brandissant arme , jette le ori de 
idife VEmpereur!,,..,, Le Prince ta droit à 
lui y le sabre à la main, et lui dit : «Rentre 
<c dans le rang, ou je te f... mon sabre dans 
a le Tentre fusqa'à la garde ! Le soldat-par- 
iure démettre confondu par Ténergie du hé~ 
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VQ9 y et U à ia pla^ qu'il mmt quUlee. 

Dès le commenceinenl de eelte flcène, et 
k la ^ne^tt dmger que eouroit i). A* B.» im 
greJi^Ldier de La RocUçjaquekin à' étoit écrié : 
jt» 4b PrtooÊé A oe cri d'alarme, 

iefttroiifieâ iùiélfi^t infontorie et caTalerie, 
maispQ militam et Volontaires royaux, s'é- 
lancèrenlliors delà place au Bômbre de ^piar 
tre mille, orojant marcher au combat. Ms^^ le 
duc de Berry, Toyant ce mouYemenl dlioa-* 
tilité ,se retourne etrépond aux royalistes qui 
lui propûÀoient à& charger l'ennenii : dc Com- 
<c ment TOuksaw^Quafrapper des gens qui ne 
<i peuveJB^pa^ se défendre ? Puis,s'adre5sant 
encore aux den escadrons: «Je pourrois, 
% a)0ule'*t-il , TOUS faire ^prisonmera; mais 
il un Bourbon ne fait pas des Français pri- 
<t sonmers ! nous pourrions aussi tous ester- 
<i min^ sans qu'il en re&tât un seul y mais 

vivez et disparois^çz ! » Les lanciers obëis- 

seqi à ce eounnandeinent et défilent devanjt 
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S. A. R. aux cris mélangés de Fipe le duc de 
Berry / Vive PEmpereur! 

Le chef d'escadron , apostrophé par le 
Prince ) avoit même fait entendi^e dans sa 
frayeur le cri de Vive le RoU Celui de Fiim 
VEmpereur ne fut bien articulé que quand 
les Buonapartistes furent assez loin pour 
prendre toufr-à-fait la fuite. Le Plrince les 
poursuivit alors plein de fureur j mais il re- 
TÎnt aussitôt à son prenner' mouyement'de 
générosité (i). 

Pendant que les deux escadrons défiloient , 
les Grenadiers de La Rochejaquelein , presses 
autour de Ms^ le duc de Berry^ regardoient 
avec indignation les rebelles qu'ils ayoient 
jadis connus , dans les victoires d'AuSterlitz 
et d'iéna, et sembloient leur dire : « La 
ce gloire de la-fidélité est plus grande encore 
a que la gloire des conquêtes j allez cacher 

(i) l'auteui: des Bourbons Martyrs, al M. de 
Châteaubriand n'ont doonc ces intérenaas détaîls.- 
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la honte de votre félonie, et ne croyez 
«c pas que YOtre exemple nous entraîne ja- 

mais. JXotre Prince , dans sa noble infor- 
<c tuue , Taut mieux que votre perûde empè- 
se reur dans sa criminelle prospérité. Mais 
a nous nous reti^ouverons peut-être , et vous 
« verrez comment nous saurons défendre le 
ce sang de nos rois et venger leur cause ( ! » 

(i) Le lUoniteur du 28 mars l8l5 a dénaturé les 
£iits, enpubliantFarticle saivaiity extrait de la corres- 
pondance du lleutcaaat-géutTal commaudantie dcpar- 
temeot da Pas-de-Calais, et daté d'Arras, le s4 mars : 

«Dans les derniers momens que le duc de Berry a 
ti passés sur le territoire français , k Béthane, avec 
« les troupes de la Maison du Roi qaî l'entonroienl 
« encore* il a voulu faire crier FweU Koil au iroi- 
« stëine régiment de Lanciers, qui se rend^oità Aire ; 
tf le régiment s'y est énergiquement refusé : il a tait 
« sa retraite en bon ordre sur Arras ; et, malgré toutes 
a les instances^ malgré toutes les prom^^^^^ ^^i ^at 
« été prodiguées aux chefs et aux soldats, personne 
« ne s'est laissé ébranler. » « 
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CHAPITRE XY. 

Emigration dn Rot et des Princes. ^ Désarmement 

de Bëthune. 

li'ABMte rentroit dans Béthune, lorsque le 
bruit de la dé&Gtion des troupes qui for- 
moient la garnison de Lille accpit une fatale 
certitude. Aussitôt les Princes, escortes par 

quel(;[ue& détachemens des gardes , se remi- 
rent en marche par la route de Belgique pour 
rejoindre le Koiqui se retiroit à Ostende. Sa 

Majesté avait (quitté, au milieu d'un deuil 

universel) la bonne ville dont elle avoitpns le 

aiom dans ses premiers malheurs. Buonaparte 
avoit envoyë à lille l'ordre d'arrêter le Roi , 
et les Princes. Mais il auroit fallu mettre la 

ville à feu et à sang avant d'an aclier aimi les 

4 • 

Bourbons de son sein. 

a Le projet des Princes , dispit le Moniteur 
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4C du aSmars, aTcntëtë defiSre entrer (dans 
« lille) la partie de la maisoni du Roi sur 
<c laquelle ils pouvoient compter. Le projet 
a a trouvé des obstacles dans le patriotisme 
a du maréchal (duc de Trévise) et de la gar- 
c nison qvi étoient dëddà àne laisser entrer 
ic daos la place aucune troupe qui ne fût sous 
a l'obéissance de l'Empereur. » 

Buonaparte avoit du moins la pudeur de 
ne pas parler des dispositions des habitans 
de Lille. On voit aussi que le Roi n'a consenti 
à quitter la France qu'à la dernière extrémi- 
té ^ presque sous le glaive de ses ennemis^ et 
»éme Sa Bfqestë Touloit y mrtrer p>«sq«e 
aussitôt , car elle avbit envoyé à sa maison 
militaire Tordre de se porter sur Dunkerque, 
ordre qui malheureusement n'est point par- 
venu (i). 

Toute l'armée royale demandoit à suivre 
(i) Vojes Jaumai unwendâe Oemd, do i4 ayril 

5 
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les Princes , quoique les chemins de Bé- 
thune à la frontière fassent presque im- 
praticables pour la cavalerie. Pendant plu- 
sieurs lieues, les ehevatix: enfoncoient dans 

la boue jusqu'au poitrail. Les kotnmes 4e 
pied ne pouvoient guère marcher qu'un 

à un, -sur des >pieiTes glissantes et ipkeëes 

à la distance d'une enjambée j mais la 
fidélité étoit prête a ▼aîncre tous ces ^dbs- 
.tacles. Déjà les troupes n'attendoient que 
l'ordre du départ j déjà le bataillon de l'E- 
cole de Droit étoit rassemblé; pour l'émigra*- 
tioQ, lorsque tout à coup le .pont*! evis, qui 
jusqu'alors étoit baissé , se lève par ordre 
supérieur, au moment même où les Volon- 
taires alluieat passer ! L'exécution de cet 
ordre fut si lapide , que M. le marquis de 
Fougères , l'un de nos commandans , qui ye- 
noit de nous rprécéder avec son équipage , 
fut séparé ainsi du bataillon. 

Un dernier malheur attendoit les troupes 
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enfermées dans Béthune. Le bruit couroit 
que nous étto&s trahis, et que quelques-uns 
des principaux chefs pensoient à faire leur 
paix avec Buonaparte. Je ne prétends point 
décider cette question que l'inflexible his* 
toire doit éclaircir un jour. En attendant, 

# 

Yoici les apparences plus que suspectes qui 
s'élèvent contre les gi^onds personnages dont 
je m^abstiens de consigner ici les noms. Ils 
donnèrent l'ordre de ne laisser personne sor- 
tir de la place , et de ne point la défendre 
en cas de siège! Ce n'est pas tout : le len- 
demain, a5 mars, ils prétendirent que le lloi 
avoit licencié les troupes dont la fidélité se 
manifestoit avec tant de persévérance ! 

il est bien vrai que Sa Majesté avoit rendu, 
à Lille , le aS mars , une ordonnance de lî<- 
cenciement, mais elle ne s'appliquoit qu'à 
rarmée rebelle ; et , pour montrer que 
Louis XVUl n'a jamais eu la pensée de faire 
subir le même tiaitement aux ruj aii^Lcs, je 
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Tais transcrire les termes les plus,fi3niiels de 

l'ordounaDce^ chacun en jugera: ' 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de 

« France et de Navarre , etc. 

«t La trahison de presque tous les corps 

^ de l'armëe destinée à défendre la patrie 

♦ 

« rendant indispensable de changer entière- 
« ment les mesures que nous avions cm de« 
<c voir prendre j 

a Voulant prévenir les nouveaux malheur» 
oc dont nos peuples sont menacés par la pré- 
ce sence de IVapoléon Buonaparte sur le ter^ 
« ritoire français , etc. 

« Nous licencions, par la présente ordon- 
ne nance, tous officias et soldats des corps de 
« terre et de mer qui , entraînés par des chefs 
<c qui nous ont trahis , auroient participé à la 
« révolte et passé momentanément sous le 
a commandement de Napoléon Muonaparle 
« ou de ses adhérons, et nous ordonnons à 
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m cesdits officiers de rentrer surJe-^champ 

« dans leurs foyers. » 

11 étôit donc clair que l'ordonnance ne 
Touloit atteindre que la traiiison , et non 
pas la fidélité. D'ailleurs, Tordre envoyé 
par le Roi à sa maison de se porter sur Dun- 
Lerque y répond seul à toutes les autres sup- 
positions. 

Enfin, la relation imprimée dans le Jour- 
nal ofHciel de Gand, du i4 avril, presque 
SOUS les yeux du Roi et des Princes , porte 
textuellement, que les malheureux royalistes 
ont été êurpria ei renfermés dam Béihune 
par deê ordres reçus de Parie* £t cependant, 
on a osé désai^er nos compagnons d infor- 
tune au nom de Louis XYIU ! 

La Térité perce trop clairement ici pour 
Fhonneur de quelques hommes. 
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CHAPITRE XVI. 

9 à 

, Goillinii«lMMidiiprMd«iil. 

■ • 

KijSN ne pouToit colorer, aux yeux de 

riionneur frauçais^Ie prétendu licenciement ^ 
car c'étoit congédier en quelque sorte la fi- 
délité ^ c'étoit détruire un point d'appui , et 
un centre de ralliement pour la bonne cause ^ 
c'étoit abandonner au'tyran des armes et des 
étendards voués au roi légitime jc^é toit illet- 
tré les royalistes dans ^impuissance de pour- 
suivre une généreuse résolution ; c'étoit engn 
les livrer sans défense à l;i discrétion de 
Buonaparte, qui dé)à les exiloit provisoire* 
ment, par un décret, à cinquante lieues de 
Paris. Une capitulation honorable auroit pu 
leur épargner du moins tout ce qu'il y avoit 
d'iiuniiliant dans cette position. 
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Sans doute nos Pirinces n'ont pas sollicité 
l'émigi ation des troupes qi|i les avoient suif- 
vis jusqu'à Bétbune y ençone moins leur out- 
ils donné des ordi*eapouiz lës associer à leur 
nouYel eaûl^ swrtPiil apoès idng^ ans de malr 
heurs sur une terre étrangère ^ mais c'est 
' au dévouaMmt des. cosum français, et sur- 
tout à la foi deBOS.clie£5., qu'ils avoient laissé 
le mérite du sacrifice. 
• Des étrangers euzrmémes, des auxiliaires , 
clignes enfans de la fidèle Helvétie , ne pou* 
soient pas se croire libres : ils espéroienttous 
passer la frontière avec nous^ comme nous^ 
ils vouloient suivre le nouveau Dayid au- 
delà du torrent de Cédron. £n vain le mo- 
luu que , plein de sollicitude pour notie des- 
tinée , nous auroit dit ce que disoit le 
malheureux père d'Absalon au chef des Gé~ 
tliéens : «Je vais où je dois aller; retournez 
m avec vos frères , et que Dieu vous comble 
de ses biens et de sa luiuièie^ parce cj^ue 
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a vous avez été généreux et fidèles (i) j » ne 
lui aurions-nous |ias répondu tous, comme 
Ëthaï k David ; aNon, prince infortuné , non, 
ce nous ne tous abandonnerons pas ! et par-» 
« tout vos serviteurs vous seront dévoués à 
« la vie et à la mort (a) 1 » 

Et le Roi nous auroit dit : « Yenes, et pas- 
«c sez avec moi. x>» Et nous aurions tous suivi 
ses pas (3 

(i) Ego aatem vadam qnà itoroa inm : mertecei et 

reduc tccum fratres taos et Dominus faciet tecum 
miflericordîam et veritatem p qaîa ostendisii gratiam 
et fidem. Lib, JtRêg,, cap. i5^ t». aa 

(a) la quocamqiie Iood fueria. Domine mi Bes, sive 

ia morte j sive ia vLtâ^ ibi crlt serrus tuus. Ib,,v,^\^ 

(5) El ait David Etliaï : vent et transi ; et translvît 

£ihai Gaetbeus, et omnes viri qui cum eo eraat. 
V* as. 
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CHAPITRE XVIl 

Sept Volontaires du bsteinon de l'Ecole de Droit nntMit 

le drapeau. — Quarante -quatre de leurs camarades 
Toot aussitôt les r^oindre en Belgique , avee armes et 
bagages. 

Nous passâmes la nuit du a4 au aS mars 

dans les aaxiétés. 

Le lendemain matin, on osa nous proposer 
de rendre nos armes , pour première condi- 
tion de notre liberté ! 

Quel parti prendront , dans cette fatale 
occurrence, les Volontaires de l'Ecole de 
Droit? Avant toutj sauvons le drapeau! 
Mais pour le sauver, il ne faut pas donner 
d'éclat à notre entreprise. En conséquence, 
les deux porte-drapeau ne s'adjoignent que 
cinq de leurs camarades. Le plus difficile 
étoit de firancbir le poste du chemin de 
Bel^'ique. Heureusement, les hommes de 
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garde, tous fidèles, avoient déjà favorisé 
beaucoup d'émigratioiis. Kous fîmes sem- 
blant de forcer le passage au moment où ie 
pOQfelew venoit d'étane baissé, et plusieurs 
officiers de la Maison du Roi s'échappèrent 
de la ville avec nous. 

De|à les dépédies de fiuonaparle ayoient 
gortd dans la contrée Tordre d'arrêter tous 
les militaires cpii tenteroient de* rejoindre 
les Princes irançais. Auasi , wust m^^hames 
pendantla nuà t pour pou v.ou' sortir de France 
à la pointe du jour. 

Leâl babitans du pays , tousroyaUstes,&ci' 
litoient autant que poiisible le passage des 
émigranSy, et yenoiqnt le& qliercber dans les 
ténèbres pour leur oBfrir l'hospitalité et les 
guider de manière à éviter l^es satellites du 
tyran envoyés à leui^ poursuite. 

Jamais, une opposition plus marquée ne 
s'est&it voir cnti^-e i ^^sprit du soldat et resprit 
du citoyen , dans une seule et même nation^ 



Digitized by Google 



DES YOIA>NTAlK£S ROYAUX. fjb 

Le jour de Pa(£ues (26 mars), nous traver- 
sâmes la firontîère entre six et sept keiares du 
matin, iion loin de la. petite ville d'Armen- 
tières. 

De tous les Volontaires du bataiUon de 

l'Ecole de Droit , quarante-quati e seulement 
SToient été réunis à l'entrée* de la nuit du 
samedi saint par le capitaine Bertrandet^ et 
demandoient à repindre le drapeau» 

En ménie temps, le capitaine Bertaud du 
Coin étoit allé soiliciUr l'assentiment du 
colonel. Celui-ci ne connoissant que les 
ordres .supérieurs , hésitoit encore , mais 
il rencontre heureusement M. le comte de 
Yergennes, commandant des gardes de la 
Porte y le consulte , et se décide pour le dé- 
part. Aussitôt il Tient sur la place ou le der* 
nier peloton du bataillon de l'Ecole de Droit 
étoit prêt à partir avec le capitaine Bci Uau- 
det; puis, sans autre préambule, il com- 
mande y par le JLanc droit, et les Yolontaii^esî 
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se mettent enmarche. Voilà bienréloquence 

de la ildélité ! 

Quelques heures plus tôt , tous les To~ 
lontaires aurolent pu entendre et suirre la 
TcSx de leur chef! mais la porition du colo- 
nel Druaultétoit fort délicate. Plusieurs fois 
il avoit répondu à ceux qui lui demandoient 
conseil : « Je n'en ai pas à tous donner ; je 
<£ serois responsable désormais envers tos 
<ic familles; mais si tous sortez de France^ 
a f aime mieux que ce soit aTec moi que sans 
«( moi. )) 

Une Tingtaine de Toltigeurs des Cént^ 

Suisses émigrèrent aussi avec les Volontaires. 

Les royalistes qui ne croyoient pas au li- 
cenciement prirent de même le parti de quit- 
ter le territoire français, car rémigration étoit 
deTcnue facile depuis que la trahison de 
quelques chefs étoit soupçonnée. Ainsi , par 
exemple, le commandant du poste de la porte 
de Belgique disoit à tous ceux qui Touloient. 
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passer: a Vous savez ce que c'est qu'une cou- 
de signe , mais tous «ayez aussi Ce qu'on fait 
a quand on n'a que quatre Actionnaires de* 
a vaut soi. » 

La marche nocturne des Volontaires de 
l'Ecole de Droit, sous les ordres du co> 
lonel y fut beaucoup plus pénible encore que 
n'avoit été la nôtre avec le drapeau. Il ne leur 
fut pas possible d évitei^ toujours les fosses et 
les fondrières. Le colonel se blessa assez 
grièvement à la )ambe. Plusieurs élèves res- 
tèrent, pendant quelques momens, comme 
enseyelis dans les boues. A minuit, le jour 
de Pâques, ils ti aversèrent la rivière de la 
Lys , et nous rejoignirent dans la matinée 
au village de JXeuvégiise en Belgique. Ils 
étoient tousfachés du mystère que nous leur 
ayions bit de l'enlèvement de notre éten- 
dard j mais ib nous pardonnèrent en consi- 
dération du sentiment qui nous avoit animés 
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CHAPITRE XVIII. 

Fanesles vaiteê clu déflamenusit de Bëthune* 

Nos camarades restés en France s'ëtoient 

disperses avec désespoir. La plupart avoient 
reçu la fatale feuille de route envoyée par 
Buonaparte. Us éprouvèrent le sort des trou- 
pes royales qui avoient ajouté foi au licen- 
ciement ; c'est-à-dire que plusieurs d'entre 
eux furent pillés , cruellement maltraités ^ iC" 
tés dans des prisons, et même massacrés! 
J'en connois qui n'ont échappé au danger 
que comme par miracle. Sans armes, obli- 
gés de déguiser autant que possible leur uni- 
forme f ils étoient souvent interrogés et pres- 
que toujours découverts par Finquisition des 
sbirres de l'usurpateur. 

La raae révoluUom aue en vouluil 6ur- 
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tout aux Gardes de la Maison du Roi et des 
IVmces/On-twmToHIem'CBdam» daiiisles 
fiossas du grand chemin^ d'autres étoient 
laissés Tivans avec de larges Uessares, ët 
arrosant de leur sang la route de leur fidé- 
lité. 

Telles •ëtoient le» suites da désunueiiieitt 

de fiétbuiie ! 

11 faut-rendre {ustice au régiment d^iiifiui- 
terie avec lequel nous avions fraternisé à 
y incennes. Les soldats reconnurent nos mal- 
heureux damarades et les respectèrent. Un 
sergent se détacha même du corps pour al- 
ler serrer affectueusement la maini IHm de 
nos'sous^officiers qui, plus tard, Tint nous 
rejoindre à Gaiul. 

Mais il n'en fut pas ainsi des autres régi- 
mens qui suivoient de loin le général Excel- 
mans. Non contens d'attaquer les petits dé- 
tachemens de royalistes désarmés, ils fai- 
soient feu sur Içs hommes qui marchoient 
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isolément; souvent même ils arretoient les 

voitures dans lesq[ueUes plusieurs s'en retour- 
noîent y et leur lançoient des coups de sabre 
et de baïonnette. 

Yoici un trait qui mérite d'être conservé , 
et qui peut, à lui seul, donner une idée de 
la cruauté de nos çnnemis et de Tindignation 
qu'elle excitoit parmi le peuple. Un homme 
à vieilles moustaches, du corps des ^Cent 
Suisses, fut arrêté non loin de la ville d'A- 
miens par une cinquantaine de aoldats qui 
voulaient le forcer à crier wpe Veaipe- 
reur. Le fidèle étranger Irouvoit ce cri trop , 
voian de leur parjure. Quelle leçon pour 
des traîtres! Sur son refus, ils Tassaillirent 
à grands coups de crosses de fusil, et Ta* 
voient déjà renversé presque sans, vie , 
lorsqu'un robuste voiturier, qui avoit toute 
la tournure d'un ancien militaire, passe de- 
vant eux et voit leur barbarie. Aussitôt il 
s'élance, et fend le groupe des assassins en 
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s'ëcnàht : <c Vous vous dites des braves , et 
«c TOUS Toilà cinquante contre un seul ! tous 
m n'êtes des lâches et des scélérats! 9 En 
même temps, d'un bras TÎgoureux if enlève 
leur Tictime , l'emporte dans son chariot 
vidci et fouettant lestement son nombreux 
attelage j il les laisse stupé&its de son audace 
et confus de leur lâcheté. 

Personne n'étoit en sûreté sur le passage 
de cette soldatesque; EHe Toyoit des Gardes» 
du-Gorps dans presque tous les voyageurs^ 
à tel point que des hommes entièrement 
étrangers à laprotéssion des armes se trou-, 
vèrent ca balte a tous les outi^ages , et même 
en péril de mort, ccmime soupçonnés d'a- 
Toir suivi les drapeaux du Roi. 

Les officiers devenoient alors moins enne- 
mis des royalistes que leurs soldats; ils gé- 
mlssoient de tant d iiifamies; et ceci a est pas 
contradictoire aTCc ce que î'ai dit des bonnes 
dispositions de la troupe avant l'apostasie des 

6 
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che&L Le peuple d'une armée est eomme )e 
pc^le ii'u^e^uitiÇQ^ Sa licence, upi^ ioï&bien. 
accueillie, devient eirrenée. Comment donç 
p$eie>^ t après, avpifr prêché la révoltei 
«ui^ieatTil%p^4.aiTêier à^leMi' gvn l't»UierveS7 
çençe de leui^ ^îsoiples? . 

Jjes remorais rongent 3ilQ9ci<^$emeiit le 
cœur des hommes dont, le fr5>nt peut rougir 
encpiie^ ttais ib eicicîtçnjt £^u:4ph<Qrs,jia tic- 
ieupt^. çle^ hoçamiQs. saps irein et sag^s -pu^ 
deur. 

.. Q^qaesruio^ cle^. Ujqwpes .qui sf4lpient 

p^ri^re^, pours^iY^rjÇnt|e5£|qiivi|€}ViC$ du, Roi 
jus^e «sur k tenr^ i • : . , ^ 

•►•r j.'> {"'i f.î' ! !-,'::» ■.''•• j.- 
• .... 
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LIVKE DEUXIÈME. 



TaOlS MOIS DE SÊjOUa SN BSLOIQVX. 



CHAPITRE PREMIER. 

Arrivés à Ypres , les cinquante Volontaifcs qui ont suivi 
le drapeau de l'Ecole de Dioit, sont saluâ officie» par 

S. A. R. Monsieur, frère du Roi. 

A LA vue da drapeau de l'JEcole de Droit 
de.Paris y flottant sur un sol étranger , Fimar 
giuatioa »e reporte aux temps les plus glo- 
rieux de la fidélité des chevaliers iiancais. 
Aussi, les Yolontàtres dey oient-ik entendre 
hientôt le langage le plus chevaleresque et 
le plus touchant q^ui ait jamais applaudi à un 
nohle dévouement 
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En quittant le seuil de la France nous 
étions persuadés que notre émigration né se- 
roit pas exempte de longues infortunes , et 
je n'oublierai jamais les pleurs éloquens de 
l'un des sept Volontaires qui avoient enlevé 
le drapeau, (c il est pourtant bien dur, me 
<!c disoit-il, de quitter sa patrie!.... qui. sait 
«c quand nous y rentrerons V Quand rêver- 
ce rai- je mon pauvre père , qui n'a plus ma 
a mère , et dont )e suis le seul enfant ? i> Ce 
jeune homme auroit pu ajouter encore d'au- 
tres regrets à ceux-là. Il avoit obtenu le prix 
d'honneur au grand concours; puis il avoit 
embrassé la profession d'avocat , et au- 
iourd'bui sa belle fortune lui offre des 
jouissances qu'il n'auroit pas ti'ouvées loin 
du toit paternel (i). 

Depuis notre enrôlement, ignorantles nou- 
velles iUpiomatiques, nous n osiouspas croire 

^i) M. P , avocat à la Cour royale de Paris. 

Sa moclestîe ne m'a pas pennls de le nommer. 
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que le ciel voulût aussitôt anner une seconde 
fois toute TËurope en faTeur de la légiti- 
mité. Mous imagimoDS même que quelque 
puissance étrasgère , jalouse du bonheur db 
la France , appuyoit l'entrepiise de son en<- 
nemi. Mais une profonde espérance Tivoit 
toujours au fond de nos cœurs; car il ne 
nous paroissoit pas possible que te tiûomplie 
du crime f&t définitiTement consommé. 

Le soir du jour de Pàqaes, nous allâmes 
coucher sous les murs de la ville d \[)i es , 
où S. A. R. MoMSiEUR , finère du roi , s'étoit 
aiTeiée. Le lendemain matin, M. le maréchal 
duc de Raguse Tint passer en revue ce qui 
restoit du bataillon de r£eole de Droit, et 
quelques autres débris des troupes royales 
qui commençoient à se réunir. Immédiate- 
ment api^ès , nous, entrâmes dans la place. 
Nous avions à notre téte M. le marquis de 
Fougères , et les capitaines Bertrandet et 
£ertaud du Coin ^. Tétat de soulh^ance da 
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colonel Druaiite ne lui peimettoit pas de 
Q0u$ commandbr. 

Les première&paroles que Mon si eu r, comte 
d'Artois, adressa aux Etèves de F£cole de 
Droit, furent tout à la fois poui' ^eux et une 
récompense et une consolation ! ce Mes amis, 
dit le Princei, vous arrivez, bien fatigaës, 
a pour recevoir vos breyets d'oiliciers. iNous 
<c allons manger un pain de douleur, mais 
a du moins nous le partagerons ! » Dès la * 
veille, S. A. R. nous avoit envoyé, par les 
înains de M. le marquis de Fougères, tons 
les, secours dont nous pouvions avoir be- 
soin. 

Une ordonnance du roi confirma bientôt 

. la promesse de son auguste frère , et nous 
fûmes traités avec toutes les prérogatives des 
lïorps d'oiliciers de sa maison militaire. 

Voilà comment nos Princes savoient ré- 
pondre à la fausse imputation du licencie- 
ment des troupes fidèles. 
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Le pain de dooienr qu'ils nous oflroîenl 

avec tant de gntee, nous sembloit meilleur 
dans l'exil , que n'eussent été tous les fruits 
d'une terre de Gessen, sous la tyrannie chm 
nouveau Piiuraon. 



CHAPITRE 11. 

Maladie du colonel, et défaillance d'un Volontaire! 

Le eolonel Druault fut obligé de rester à 

Y pics, malade des suites de sa hlessuie et 
de ses fatigues. 

Sa présenee et celle du marquis de Fou- 
gères en Btîlgique , à la téle* des Volontaires , 
est la meilleure preuve de l'etfet qu'auroit 
pu produire , dans toute Tarmée , un bon 
choix d'officiers. La maladie du colonel at* 
teste encore ce qu'il avoit souilert pour arri- 
ver au but maïqué pai l hoiiuctu:. 
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Il est permis de faire aussi mention d'une 
défaillance complète que l'un des Volontaires 
éprouva au moment de sortir de la yiUe, 
pour prendre la route de Gand: un frère, 
d'armes le soigna dans eet état d'évanouiss^ 
ment, sans le connoître , et ne le quitta, pour 
suivre le diapeau, qu'après l'avoir recom- 
mandé à son hôte plus encore par ses actes 
que par ses pai^oles. Le malade fut rétabli au 
bout de quelques heures : c'étoit un jeune 
avocat^ et, par une merveilleuse revanche, 
il a eu depuis le bonlieur de gagner une cause 
où il s'agissoit de l'état civil et de toute W 
fortune de celui qui avoit si bien rempli cu?« 
vers lui le rôle du bon Sam^uutain 1 
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CHAPITRE 111. 

Eotrerw lUs Volontaires avec un gëaëml yendéon. — Ik 
•pprannent la dëduratkm da Congrès de Viemic* 



JNous sé)Ouriiaines d abord dans la petite 
TÎlle de Rousselarre, avec les braves Grena- 
diers de Larocheiaqueleiu. Leur chef , de 
glorieuse mémoire , nous adressa des paroles 
qui nous associoient aux fidèles Vendéens ; 
il proposa même à plusieurs d'enti^e nous, et 
en particulier à l'auteur de ce récit, de le. 
suivre dans sa généreuse patrie , qu'il vouloit 
soustraire au joug du tyran : mms les com* 
pagnons dévoués du drapeau de l'Ëcole de 
Dioit étoient encore en trop petit nombre 
pour se diviser. 

C'est dans la même ville de Kousselarre 
que nous eûmes connoissance de cette 
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meuse déclaration que les souverains allies^ 
a voient lEaite, le i3 mars : 

ce Les puissances qui ont signé le Uaité de 
« Paris ) réunies en congrès, à Vienne, in- 
<iL fonnées de révaston de JMapolëon ikiona- 
« parte , et de son entrée à main armée eu 
<c France , doivent à leur propre dignité et 
a à l'intérêt de Tordre social y une déclaration 
(( solennelle des sentimens cpie cet événe- 
« ment leur a fait éprouver. 

«En iOiii^)ant ainsi la convention i^iù l'a- 
«( voit établi à lUe d'£lbe, Buonaparte dé* 
c( truit le seul titrée légal auquel son existence 
tt se trouvoit attachée. En reparoissant en 
<c France y avec des projets de troubles et de 
<( boule verseniens y il s'est privé lui-même 
« de la protection des lois, et a manifesté , à la 
« face de l'univers, qu'il ne sauroit y avoir 
a ni paix, ni trêve avec lui. 

ccLes Puissances déclarent , en consé-^ 
«c qucnce, que JNapoléon Buonapai te s'est 
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« place hors des relations civiles et sociales ^ 
a et que , comme ennenn et perturisateur du 
«c repos du monde , il s^est livré à la vindicte 
« publique. 

aËUes déclarent en même temps , que , 
K fermement résolues de maintenir intact le 
traité de Paris, dd 5o mars 18149 et leil 
(L dispositions sanctionnées par ce traité , et 
(c toutes celles qu'elles ont arrêtées ou qu^el^ 
«c les arrêteront encore pour le compléter et 
a le consoUdex^j elles emploieront tous leurs 
a moyens et réuniront tous leurs eflforts pour 
« que la paix générale , objet de tous les 
« vœux de TEurope et but constant de leurs 
«c travaux, ne soit pas troublée de nouveau, 
<jc et pour la garantu* de tous attentats qui me- 
« naceroient de replonger les peuples dans les 
« désordres et les malheurs des révolutions. 

«Et quoique intimement persuadées que 
€( la France entière , se ralliant autour de son 
% souverain légitime , fera incessamment 
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« rentrer dans le néant cette devmète tentSK\ 
« tiye d'un délire criminel et impuissant , 
a tous les Souverains, animés des mêmes 
sentimens, et guidés par les mêmes prin** 
a cipes, déclarent ^ue si, coatre tout cal- 
a cul , il pouToit résulter de cet événement 
« un danger réel quelconque , ils seroient 
«c prêts à donner au Roi de France, et à la 
oc nation> française , ou à tout autreagouyer- 
« nement attaqué , dès que la demande en 
tt seroit formée , les secours nécessaires pour 
« rétablir la tranquillité publique , et à faire 
n cause commune contre tous ceux qui en- 
<c treprendroient de la con^romettre. 3» 

A la lecture de cette protestation solen- 
nelle de tous les Rois de l'Europe , il nous 
étoitfacile de comprendre que celui qui règne 
dans les deux et de qui relèi^etit lous les em- 
pires tenoit leurs cœurs dans sa puissante 
main , et qu'il aiioit les faire servir encore aux 
grands desseins de sa providence. 
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CHAPITRE \y. 

lies Volontaires de 1 Ecole de Droit devieiment plus nom- 
breux. —> Ordre du jour dicté par Mff le duc de Berry. 

De jour en jour , notre petit nombre s'aug* 
mentoit par la réunion successive de nos 
anciens ^camarades. Quelques «làTes.ck. TE- 
cple de Médecine de Paris avoient passé la 
frontière dès le premier jour du.désâinie* 
firent de Béthune , et s'étoient réunis avec 
nous. 

Par ordre de son AltesseRoyaleMoNtaUR, 

feicolonel Pailu du Parc prit le comn^ande- 
mentdetousIesYolootaîcesRoyaux qui , par 
diverses directions, entroient c^n Belgique. 

En amvant à DeiQSe , à ti ois lieues de 
Gand, les Volontaires de l'£oole de , Droit 
reçurent une nouvelle récompense de leur 
dévouement en la personne d'un de leurs 

m 
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officiers. L'ordre du jour du a avril conte- 
noit une letti^e de M. le marquis de ia Tour 
du Pin y comitfiandiait l'iâfaJQterie de la Mai- 
son du Roi , par laquelle il annonçoit au co- 
lonel Fallu tlu Parc, conjbnnément aux or- 
dres de Monseigneur le duc de Berry , que la 
€oaduUef^ d i vêÎ Mguée , du capUaine Berirandel 
'SeroU mise éCfUëheyeux du Roi. 

. Peu. de UBflp» après , ce brave officiér y cou- 
vert d'bonorables cicatrices , reçut la croix 
desafaitliMis. 

. .Ainsi , même lorsque tout est perdu fc^s 
VJioiineur, un roi de France porte toujours 
Ittî; des trésors impérissables , et il y ■ 
puise pour la fidélité, des récompenses bieÀ 
préférables à la ridbesse de l'or. 
. Kos<autoes chefis ëtoieut déjà décorés^ mais 
ils ont aussi reçu , plus tard, le noble prix Je 

knu^ dévouemeol. 
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CHAPITRE y. 

l^rolet du Boi «nx ElivM del'Boota de Droit. — Hospi- 
talîlj des Bdges. r— Le betaïUon des Yolonuires se 
recompose. 

Enfin, les élèves de TEcole de Droit de 

PfinS' eurent febodidurdfi ravoir .à. Gaiid ^ 

Itoi doiil; le troue y envahi un moinent par 
ties. armes rébeDes'9 m'avoit pas-infime été 
ëbraniédaB&le cesur de&bomFrançai». «Mes 

<c eiifans , daigna dire Sa Majesté aux Volon- 

<c.]!!iQU& ne . summes ici qu'en voyi^. Mous 

.La ville de-Gand' éloit devenue lé i^ndeir* 

vous de tous les royalistes émigrés. Mais 
Mer* le duc de Berry^ commandant en chef 
du corps d'armée qui se formoit, ét^lilit 
ensuite son quartier-général dans la ville 
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il'AIost, à six lieues de la résidence royale 
Le batatllon de l'Ecole de Droit fut can- 

tonné d'abord à Gyseglieim , puis à Ninove , 
puis à Dendermunde y et enfin à Bloêrsecke. 
Jamais nous ne perdro^is le souvenir, de la 
/ touchante hospitalité des habitans de la Bel- 
gi^e^ ils auroient été nos concitoyens , nos 
parens, nos frères, qu'ils n'avu'oieiiL yas pro- 
digué j^us de soins et de bienveillance dans 
les récqi^tions qu^ils nous &isoient de toutes 
parts. Peuple pieux , peuple aimable , tous 
les étrangers qui s'arrêteront parmi vous ne 
peuvent devenir que meilleurs ! 

Mais sont**^ils étrangers entre eux les Fran- 
çais et les Belges, qui , par leur commune ori- 
gine ( 1 ) , et par un heureux voisinage, présen- 
tent Taspect de deux £amiUes unies, comme 
leurs elieis, dans une liaternelle alliance? ■ 

(i) reperiebat plerosque Belgas c&se ortos à 
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Au lieu de la déti^esse à laquelle nous nous 
étions attendus, U &ut le dire, au risque 
d^afibiblir rintérét de ce récit, jamais nous 
n*avons passé de plus heureuit joors que dans 
ce pèlerinage. L'espoir de la seconde res* 
tauration , la satisfaction d'avoir bien fait , le 
bon accueil que nous recevions, et si j'ose 
le dire, parce que c'est la vérité, l'enthou- 
siasme ({ai édaloit partout à la vue du dé- 
vouement de l'Ecoie de Droit de Paris, en* 
fin, la beUe saison qui sembloit rensutre^ 
exprès pour notre vo ja^ , tout , en un 
mot, sourioit à nos jeunes imaginations. Ué-^ 
las! ce qui s'est ensuivi n'a pas entièrement 
répond^ à notre attente.. Qu/i^is désastrqs 
riiomme de mallieur a-t-il entraînés sur no^ 
tre patrie, au moment de s'enfuir. une, der- 
nière ibiS devant le glaive ext^rmiuateui*! 
Mous n'avions pas sous les yeux cette déplo- 
rable perspective ^ nous espérions . que la 
vengeance de l'Europe ne s'exerceroit que 

7 
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sur des têtes criminellea, et que les Fran- 
çais mnotcens de la Irahiaon seroieht ëpar^ 
gués. Mais le ciel a voulu faire sentir à la 
France que tout un peuple est MAidaiie dans 
les insurrections dirigées contre le 4j:oue de 
nos Fiois, palladium sacré de la patrie et 
l>atrimo!ne publie à la défense duquel aucun 
citoyen n'est dispensé de sacrifier, quand il 
le faut) et sft fortune et même sa vie. 

Ce sentiment) yratment national, ëtoit 
profondément gravé dans le cœur des Vo- 
lontaires de l'Ëcôle de Droit. Ah ! c'est quHIs 
étoient constamment fidèles à leur devise : 
Dieu y le Roi et la Patrie; c'est qu'ils ren- 
dotent hommage à cette religion, dans la- 
quelle toute puissance légitime vient de Dieu 
même. La grande époque de l'année qui 
avoit signalé le jour de leur émigration, 
avoit clé aussi témoin de l'acte redoutable 
qui révéloit en eux des soldats chrétiens, 
(c Vous donneizi a notre pays un exemple que 
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a les militaires firançais ne lui aToient pas 
ce donné depuis la révolution ! » nous disoit, 
les laimes aux yeux, un saint pasteur de la 
TÎlle de Rousselarre. 

Kétabii dfi &a maladie , le cplonel Druault 
nous rejoignit à Gysegheim. Bientôt le ba- 
taillon de l'Ecole de Droit redevint assez 
nombreux pour reprendre ce nom. 

Le colonel Fallu du Parc avott toujours 
te commandement général des Volontaires 
royaux^ et nous nous trouvions heureux de 
i^nserver ainsi deux che& paiement dignes 
Tun et l'autre de notre reconnoissance^ ils 
nous Irahotent paternellement , maïs sans 
irien relâdier d'une sévère discipline, que 
noire ancien colonel surtout portoit jusc[a'à 
tk rigueur. 
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CHAPITRE VI. 

« 

Moeurs des Volontaires du bataillon de VËoole 

de Droit. 

Tous les Elèves en Droit yiyoîent ensemble 
comme des frères. Cette fraternité dure tou- 
jours entre tous ceux qui se retrouvent clans 
les différentes positions sociales. Jamais non 
plus les camps n'ont formé d'amitiés plus 
-vraies. Tu m'en es témoin , toi que le glaive 
de la révolution a fait orphelin, et qui as 
trouvé ton meilleui^ ami sous iu bannière de 
ton Dieu 9 de ton Roi et de ta patrie. Père 
de famille maintenant et magisti*at , jouis long- 
itiiiips du prix de tes vertus! Vous m'en êtes 
aussi témoins, et vous qui, parmi vos frères 
d'armes, av(yz su chuibu des cœurs faits pour 
les solides affections^ et vous qui, morts 
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ayant le temps avez emporté dans la tombe 
tant de regrets et tant de larmes ( i ) ! 

Le dirai -je , pour tracer une peinture 
touîom's fidèle ? Les Volontaires de l'Ecole 
de Droit n'étoient pas tous également pé- 
nétrés des principes qui font le vrai bon- 
heur de i'bomme. La jeunesse de plusieurs 
les entraînoit. Toutefois y ils avoient le cou- 
rage de se condamner eux-mêmes , lorsque 
la franchise de leurs camarades gourmundoit 
leur conduite ; et , sHl faut rendre ici un en- 
tier hcmmiage à la vérité , je dois dire encore 
que le mauvais exemple leur étoit trop sou- 
vent donné par quelques-uns des véténms 
de la première émigration». A Pieu ne plaise 
que je veuille faire tomber ce reproché sur 

■ * 

(i) MM. du Breuzet/ de Yarennc^ Hua (ûls de \ 
l'avocat-général), de ViUenoisj, de La Grange, Âl- 
phce Couite (porle-drapcau), Dcsboudard, et plu- 
fiieurs autres, qui sont morts presque tous dans un 

temps où la fidclitc n'éloit gucrc en huuucur. 
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toate une sun^ée de pieux, ckevaliers i M^û^iL 
est donc des vices que les plus longues in- 
fortiuMft n'oDt paft déraeinés dans certaioes 
i Fuisse du moia^cette vérité hiatonc^ue 
^vdller le repentir de ceux qui , aprèa ftToir 
depuis fii long -temps cueilli le^ lauriers. di& 
la gloire , n'ont peut-être pkiâ i^u uju petit 
nombre de ^ours pour remporter âiinaî sam 
la terre (quelques palmes dç vertu i 

Le fSutx point dliomieur eut pioreillemenl 
ses esclaves et ses victimes parmi les Voloor* 
taii es *lu bataillon de l'Ecole de Droit. Déjà 
lesfossjé^ de Vincennes «voient re^u le sang 
^le dernier soupir d'un parjure ^.Ir^ppi^ d'uut 
coup de pointe par le sergent de la seconde 
compagnie de i^ptre l^kataiHon. I^uatard, e| 
àJNinovc, deuji, des plus jeuues. Yoiontaires. 
{ ils n'avoient guère chacun que seize à dix-: 
sept ans,} , tournèrent aussi l'un contre l'autre 
Varme qui ne leui* avoit été remise que pour 
Ifk, cause publwue. Malgré les efl[prt$. 4fi çeui^ 
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qui,, dans refi{K)ir d'eiR|»écher €ett« crueUe 

scène, uvoicul cojiseuli à en tjtie témoins, 

ils 86 battirent à la faaïoiuiette. L'im d'eux 
iïii blç&ié au ventre, vq9U pendant prè^ 
de huH iovrft ea danger de périr. U fut plus 
beiireiix véanmoinn que Vm sept wm^. 
pegnons de l'iBnlèYement du ckapeaup qui 
n'a point été nommé tout'^l'heure pimaai 
lesmorUy m^tô qui,, de retour m France, 
laissa entièrement $a vie dan$ ui| duel avec 
m ennemi du Roi. 

. Ji>trange fabricabou du coeur de l'homme ! 
le îewe YolonUirs qui avoit ai dangei^u-. 
flamnnt fra]^ aon irère d'armes à ^inoine , 

redevint son ami. U étoit même naturelle^ 

ment pinrté à.lM sensibilité, et il aau se^e 
«imer de plusieura. Je Tai vu pleurer, d'at*^ 
tmiriseoMoat au sertir d'une ptetuse céré*» 
monie et praiiettre sa conversion au Dieu 

vengeur de rhoimcide ! 

Pour achever le tableau de la situation 
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morale du bat&ilion de IHScole de Droit 

sauf les ex^ceptiom que j'ai soin d'indiquer, 
je dois ajouter que la plupsut de noi? cama- 
rades préféroiexit rester sbnples Yolontaires 

royaux, chargés du havre-sac et du fusil de 

w 

munition^ à l'honneur de porter dans d'aiH 

très corps nouveUement crées les épauiettes 
que la munificence royale décernoit au petit 
nombre de ceux qui n'avoient pas un seul 
instant quitté leurs arines. 

Cependant, comme un sentiment d'orgueil 
se mêle souvent jusque dans les actes de mo- 
destie , tant est inexplicable le cœur humain , 
lés Yolontaires de l'Ecole de Droit refuse^ 
reiît pendant quelque temps de se réunir en 
un seul corps avec les autres Yolontaires, «I 
il fallut une décision du Hoi poui; leur faipe 
comprendre quWcune ligne d^s démarcation 
ne devoit s'étabUr entre de f eimes Fraweai» 
qui ii^iY oient tous qu une seule et mêfo^ 
devise. 

V 



r 
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Voilà comment la noblesse des actions a 
ses ëcumls^ aussi bien que la noblesse du 
sang. Mais aussitôt que la volonté du père 
de famille fut connue , les Volontaires de 
l'Ecole de Droit s'étonnèrent eux-mêmes de 
la fierté de leurs prétentions. 

U sembloit que les Elèves de l'£cole de 
Droit eussent toujours porté le mousquet, 
tant ils étoient franchement soldats, toujours 
contens de cette vie simple et £rugale , que 
le plus grand nombre d'entre eux n'avoit 
presque lamais connue avant leur enrôle- 

» 

meut. 
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, CHAPITRE VIL 

Généreuse impatience dea Volontaires. 

. _ ^ ' 

Le courage des Yokuitair^ g'eicfdia'eci Bel-* 
^que, et il9 recQirvràrent Ve^pfjit ie ier- 

s^r leur sang^ur le sol français pour la cause 
royjAe r lorsf me U viotiwe; oatrcipt à un 
fiom^baa le^ piQrte$ cie Y ^«iiiee ei . cœur 
du royaume , sembla l'mvil^^ h reconqiiérh* 
aiufit tgui le , à V^^miild 4^ liéroa 
couioimé, 

Qui fiut de ses sujeu le Tainqueur et le père. 

Les Volontaires royaux du Midi a voient 
contribué aux succès des troupes de ligne 
sous les ordres de Ms' le duc d'Aiigouléme. 
Leurs firères d'armes ambittonnoient ardem- 
ment l'honneur d'une pareille destinée dans 
le nord de la 1 lauce. 
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Plusieurs de nos camarades » ne pouTant 

i^ésisler à rijupatience qu'ib éprouvoitmt, 
s'emibarquèrent pour laYeudée aussitôt qu'ui^ 
rayon de gloire s'éleva du sein cette vé^ 
gion qui nous munti'oit pour ainsi dire une 
Lacédémone chrétienne et solitaire » dans un 
coin du royaume de France. C'est aussi là 
qjaese ralliei^nt un grand nombre d'officiers 
de la mMSon du Hoi dispersés & Bédiune. 
Us y trouyèrent le preux chevalier, qui^ 
aprèflt avoir conduit à Gand les grepaidUers 
de la Garde , fiers de porter nom, étoil 
allé presqu'aussitôt mener les Vendéens au 
combat , en leur répétant ces belles paroles 
du celèbi^e Henri de La ILocbe)acquelein , 
son frère : ce Si je veovie^ tuee-moi ; si j'a- 
ie vanqe^ suivez. -nu>ij si je meuis, vengez^ 
(c moi ! » Tous deux ils sont n^orts ^ ils sont 
vengés, et des lauriers couvrent leor tombe. 

Moins brillans de gloire, mais nqu moins 
fidi^leSjt royalistes qui passoient alors la 
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frontière y laissoient sourent leur vie. Les 
troupes de Buonaparte et les soldats de la 

douane tiroient comme à l'ailut sur les cmi- 
grans* Dieu seul peut savoir combien de ser- 
viteurs du Roi périrent victimes de Tem- 
pressement qu'ik avoient de nous rejoindre. 

' Ces dangers n'empêchèrent pas des Volon- 
taires de notre bataillon de se charger de 
missions, importantes jusque dans llntérieur 
du royaume. Je citerai, pour exemple, Aur 
gusle de Villenoisy, qui , deux fois , fit le 
voy age de Paris , pour y porter et en rappor- 
tel' tle périlleuses dépêches. 

Quelques frères d^armes, miraculeuse- 
ment échappés au& décharges de mousque- 
terie qui saluoient leur passage, nous ont 
maintes fois raconté toutes les ctifficultés 
qu lis avoient à vaincre même avant de fran- 
chir des lignes si bien gardées. On peut en 
)uger par une circulaire des sous-préfets de 
Buonapaite aux. luaiicb de tuu5 les pays limi- 
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triées, pour leur enioindre de faire arrêter 

aur la JroiiLiere Lout ce ijai sera suspect ^ 

même les ouTriers : car on doit ê^attendte, 
ajoutoit la lettre y que pour éluder la surveil- . 
lance, on usera de d^gmaemena ou de tropes' 
tiseemens (i). 

Les royalistes qui tomboient entre les 
mains de fiuonaparte , après avoir tente inu-i- 
tilement de passer en Belgique ^ étoient mis 
en jugement et condamnés comme déser- 
teurs. Nous Terrons plus tard comment- un 
ministère pour le moins send-Ubércd a traité 
ceux dont les f ugemens n'étoient pas exécu- 
tés à répoque de la seconde restauration. 

(t) Yoyet Journal unweraei de OaniL 
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CHAPITRE YIII. 

NouTcilcs de l'armée rojale du Midi de la France. — 
.Manifeste du roi d'Espagne. 

AtrcUKfi )oie n'avoit surpassé la joie des 
Elèves de l^ole de Droit, au récit des suc- 
tèê de le duc d'Angoulême. 

INuUe douleur non plus ne surpassa notre 
douleur, it la cuistre annonce de la captivité 
du Prmce. 

L'héroïque valeur du nouveau saint Louis 
avoit' enfanté ses triomphes , et k trahison 
avoit préparé ses fers. 

Cette dernière catastrophe arrivoit Sans 
doute pour montrer à Tunivers toute la dii- 
fëreiice d'un courage qui sait aiFronter le 
mdheur aussi bien que la gloire, et d'un 
courage qui s'exalte en présence de la gloire, 
msis qui fuit devant le malheur. Un Bourbon 
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veuoit donner l'exempte du premier; 
Buoiiciparte allott bientôt renouveler i'exem.^ 
pie du second. ' - 

L'iiistQriea dfi i'^rmée royale du Midi (i) ^ 
témoin des évënemens qu'il reocmte , nous à 
donnée $ur U nuit du ^ 9imlj dans laquelle 
Ms^ le duc d'Angouléme étoit sur le point 
d'être &it (Nrisonniery des défaiib dont .îe. 
m'empare , pour montrer àqueis Prtncea ie$ 
Volontaires royauk avaient vdnë'leu^ ser*. 
vieee. 

ic Le péril devenoit imminent , dit cet 

historien ^ le^nt du Frinoedrfpendott d'une< 
résofanion prompto y diai|ue moment qui t^é^ 
cGuluit miduil sa position plus daii^ereuse. 
A.oue bennes du soir, deux offciers entré-* 
cent dans son appartement ^ et lui exposant 
rapidement tous les dangers dont il étoît me-« 
nacë, ils lui proposèrent de partir sur46- 

(i) M. BI]FséeSul6aiu 
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champ dans ia voiture du ministre de Sal*^ 
daigne , ou de se jeter dans les montagnes (i ) 
avec une troupe choisie et d'une fidélité à, 
toute épreuve , qui le conduiroit enPi^ont. 
A cette proposition , le Prince parut violem- 
ment agité ^ l'expression de la douleur et de 
i'étonnement étoit dans tous ses traits ; puis , 
tout à coup, interrompant avec vivacité ceux- 
qui luiiparloientyilleur demanda s'ils avoient 
lamais pu douter assez de lui-pour croireque 
lui, Prince e( chevalier français, pût aban-> 
donner^ au moment du danger, comme un 
lâche déserteur,une aimée quia'élott rassem- 
blée .à sa voix, qui avoit déjà versé son sang- 
pour lui » et qui Faiiroit conduit plus Join , 
dans le royaume, sans jd'iofàmes* trahisons. 

a £n vain les deux. oiEciers vouiureni-ils 
revenir à la charge, en faisant ^visageb.au 
Prince toute Thorimu: de position^ .i'af-- 

(i) GeUe sofaoe «e pasapît à Montélima^ti 
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freute foie de l'iuiirpatear, s'il Tenoit à tom- 

her en son pouvoir -, sa main même se pion- 
géant «ndoÊisÈA dans un sang dont elle étoit 
déjà tcinle 1 Ea Tain hii remontrèrentils 
qu'un prince appelé au trône par les .droits 
de sa naissance, ne pouvoit disposer de sa 
vie 9 qu'il en devoit compte au royaume : 
toutes ces représenlations îEurent inutiles^ le 
duc df Attgoalâme demeura inflexible. 11 dé- 
clara que y quels que fussent les desseins de 
la Pnmdence à won égard , il n'abandonne-" 
roit jamais à la merci d'un ennemi cruel y 
sans convention et sans suietë^ des amis, des 
compagnons qui avoient suivi son étoile ^ que 
leurs destinées seroient les siennes > et que 
rien ne les sépareroit. » 

Je regrette que mon sujet ne me pennefte 
pas d'étendre cette citation ^ mais c en est 
assez pour faire comprendre de plus en plus 
que ce n est pas un Bourbon qui a commandé 
le désarmement de Bétbune. 

8 
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Pour sauver l'auguste prisonnier^ uiie maiD^. 
divine semble avoir placé devant lui limage 
Sanglante du pstit-fils du Grand Condé^- 
comme une égide redoutable , sur laquelle, le 
tyran, dévore de remords^, n'a pas méme> 
osé fixer sa vue. 

Sous la gakde de cette nouvelle Brovi-* 
denee> le héros du Midi n'alla pas en vain: 
récliuner Tassistauce d'un roi de sa race, 
alors si fortuné , et maintenant simalheureuxl 

Le roi d'Espagne, accédant aux voeux du 
' Prince , digne interprète de Louis XYIII , et 
à la déclaration des Puissances alliées, pu*: 
blia , le a mai , un manifeste , dont voici quel- ^ 
ques passages bien mémorables, surtout au-; 
îourd'hui (i). 

oc Un des meilleurs rois qu'ait eu la France, 
Louis XYI,. fut victime de cruels régicides r 
ce crimofut l'épouvante et la terreur du 
monde, et le désespoir de la France, qui vil 

( 1 ) Vôtres Journal anwenel de Gand, da 2 7- iimk 
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tkwec me profonde douleur interrompre U 
suite des souveraiiiii de la dynastie des Bour- 
bons; de ces rots qui ont mérité le surnom 
de Justes, de Pieu^L, de Bien-aimës, et qui 
toujours ont été les pères de leurs peuples; 
qui ont toujours servi et &it servir Dieu ; 
maintenu dans leur royaume la justice , la 
peÙL , et la tranquillité , qui font le bonheur 
des él;^ts, et doivent toujours être le but de 
tout gouvernement ; de ces souverains qui 
ont toujours senti la responsabilité de l'amour 

et de la confiance de leurs sujets 

« La guerre est une grande calamité , et un 

T 

souverain ne doit l'entreprendre que pour 
éviter de plus grands maux. C'est la position 

où nous sommes, Espagnols elle est légi-^ 

time et juste cette guerx^e , parce qu'elle est 
faite pour le bonheur des peuples et le main - 
tien des souverains nommés pâr la IVovi ' 
dence et par l^s lois fondamentales des états y 
elle est prudente^ parce que les mesures que 
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les puissances alliées ont prises pour vecoii- 
quérir la paix de l'Europe, sont d'accord avec 
la gravité et l'importance de Tentreprise , et 
surtout elle est nécessaire , pour que les corps 
de la nation et les individus câ>ëisB6nt à la loi 

de la conservation 

Je connois mes droita. Je sais que je puis 
dédarer et faire la guerre ; je suis certain 
que mes sujets se reposent dans la confiance 
qu'un roi , qui a fondé son bonheur sur celuî 
de son peuple , ne peut entreprendre la guerre 
sans une véritable peine : mais j'ai voulu 
m'appuyer de la force de la conviction , pour 
paroitie juste aux yeux des nations, pour 
animer la valeur de mes troupes , stimuler la 
générosité, des souverains , et pour que la 
guerre étant sanctifiée , tous espèrent dans le 
secours de celui qui accorde les victoires. » 
. De mon Palais royal de Madrid, le a mai 1816, 

Signé FsbdinaNp. 
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CHAPITRE IX. 

« 

Bxerdccs militaires des dèves en Droit. ' 

■ 

Malgré U sëyérité du colonel Oruault;) qvù 
nous eudurciasoit à meiier la rie de simples 
soldats y rien n'égaloit Tardeiir du bataille^ 

pour le maniement des armes et pour les évo- 
lutions sur la terrain. £n très-peu de temps , 
chacun de nous^'étoit trouvé toutàfaitdressë 
à ce nouveau métier, et capable d'instruire les 
recrues qui nous arrivoient joumeUenient; 
mais le colonel, jaloux de mamtenir une ri- 
goureuse discipline , ne se laasoit pas de nous 
tenir toujours en haleine ^ et dès l'aube du 
jour, il iaiioit être prêt pour l'exercice. 

De temps en temps, nos Princes venoient 
nous passer en revue dans les divers .caiiton^ 
nemens, et ils avoient toujours des paroles 
de bienveillance à nous adresser. Je ne les ai 



pas toutes entendues^ mais j avois le bon- 
heur de contempler presque face à face 
Mp le duc de Berry , lorsque , passant dans 
nos rangs à Dendermunde , il nous dit avec 
un accent pénétrant : « Vous êtes bien tout à 
« nous^ Messieurs de i^Ecoie de Droite mais 
ÉL iioiiâ sommes aussi tout à vous! nous ne 
«c VOU9 oublierons jamais! 11 nous a tenu 
sa promesse , ce malheureux prince 3 jusqu'à 
son dernier soupir il a été le protecteur des^ 
Volontaires Royaux. Bien se souvenoit-il 
d'avoir été lui-même simple Volontaire à 
l'armée de Condé, dans le régiment noble 
a cheval commandé par son auguste frère 
M*', le duc d'Angoulême. 

La franchise de Ms^ le duc de Berry éga*- 
loit sa bonté. Un jour que le prince présidoit 
à nos exercices, il ne nous laissa point igno- 
rer qu'il n etoit pas entièrement satisfait de la 
manœuvre du bataillon. Tous les Elèves de 
TEcole de Droit forent extrêmement sen*» 
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.sibles à un pareil reproche ^ et cette meFcu- 
riale donna un noureau prix aux confplîmens 
réitérés, que nous méritâmes ensuite de ia 
part de Son Altesse Royale ^ dont les talens 
jniiitaires faisoient notre admiration, sans 
étonner les compagnons de ses anciens mal- 
heurs et de sa première gloire. 

Combien, plus grande encore aurmt été sa 
martiale ardeur, s'il se iùt agi de combattre 
•d'autres ennemis que des frères égarés ! 



CHAPITRE X. 

I>éla88eniens des Yoioiiuires. 

.Dans presque tous nos cantonnemens , 
nous étions environnés de sites délicieux.. Les 
champs , les prairies , les bois , les eaux d'un 
beau fleuve étoient rassemblés sous nos yeux. 
De tous le^ jours d'un admirable px*intcmp$, 
aucun n'étoit perdu pour nous. 

Mais peu s'en fallut que le voisinage de 



l'Escaut à Moèrçecke ne nous mît en deuil. 
Un jeune hûanne du bataillon de l'Ecole de . 
DrQkt s'y baignant, courut le riâ€(iie de se 
noyer. U eut le bonheur d'être sauvé par un 
Volontaire qui fieiiUit.pénr lui-même, et.qin 
$e trouva trop lieureus: d'avoir ainsi eji^osé 
sa Tie pour un iràre d'annes, avant de Vea^ 
jposev de nouveau pour son Roi. 

Notre solitude champêtre n'étoit troublée 
que par le bmiit de no» eoKercîcefi militairea. 
Elle convenoit à l'état de nos âmes, npuiiies 
tout à la fois de douleurs, de consolations 
et d'espérances. 

Tantôt le Volontaire royal se promenoit 
seul, rêvant à sa patrie , à on bon pèi^,*à 
une tendre mère, à tout ce qu'il avoit de 
-plus cher au monde. Tantôt, réuni avec ses 
.camarades, il retrouvoit en eux les senti^ 
mens d'un irère, d'un ami absous. 

Ces innocentes distraction^ dissipoient fa- 
cilement nos fatigues journalières. 
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Touiours aussi nos généreux hôtes nous 

prodiguoient leurs attentions et ieui s frugales 
richesses. Souventils ne se contentoient pas 
4es commensaux que le sort leur avoit dé- 
partis, mais Us invitment encore nos com- 
pagnons d'exil a partager tour autour les dou^ 
ceuis d une hospitalité toute spontanée ^ 
toute icordiale. Hs aimoient surtout à nous 
entretenir des destinées de notre France j et 
&isoient des vœux pour son meilleur ayenir. 
'Sourquoi craindrois^je dpnc de publier hau* 
•temeut notre reconnoissanoe ? 

Buonaparte osôit alors Êiireimprimer-dans 
les iournaux, et notamment dans le Moni* 
teur, que les habitans d'Alost et des contrées 

r 

environnantes, fatigués de la présence dès 
royalistes, avoient enfin obtenu d'en être 
dëU^n:^ Far vaae rencontre piquante, ces 
mêmes îomnaux arrivèrent à Alost pendant 
les divertissemens d^uue féte que cette ville 
donnoit au3c officiers de l'armée royale. 
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Souvent ) dam nos loisirs, nous éçoutions 
avec aTidité les récits de ces anciens pveux 
ide l'armée de Condé, qui, après s'être, ré- 
chauffes un moment au soleil de la patrie , se 
préparoient encore à mourir, les armes à la 
main , sur une terre étrangère. Hs nous cqm- 
Uotent de leur bieuTeillance , et peu. s'en 
ÊEdloit que leur modestie ne mit au--dessus de 
leur gloire le dévouement des Elèves de 
VEcole de Droit. EnTÎeux détracteurs de la 
noblesse française, que n'avez-vous été té- 
moins des sentimens fraternels que ses héros 
nous témoignoient! 

Le caractère national se mouUe partout. 
Malgré nos sujets de larmes y des couplets 
échappèrent quelquefois à la distraction d'une 
muse émigrée avec nous. IN os vsoldats les 
.chantoient avec enthousiasme. 11 faut Touer 

l'oubli ces productions éphémères lancées 
contre des ennemis réconcfliés. ou. abattus'. 
Mais en voici quelques morceaux où respi- 



m 
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reat des sentimens qui seront toujours de 

saison (i). 

* Vjrrû le Koi ! cri d'beureuâe memoird, ^ 
Dm etmeiiiis- tu fiis tQvjoim VtSbm -, 
Sonnant k flâiMrge y ou duBtiint Ift Ticloitre , 
Tout bon Françab te r^te aTec gloire : 

. Vive le Roi I M , bomant ma carrière, 
Un idomb mortel arrÎTe îiisqa'A moi , 

Puissë-je au moins, en fermant la paupière, 
Bfldire enooré k mon heare dernière : 
.TiveleBoi! 

Les honteuses désertions de Buonapaite , 
abandonnant ses armées au moment de leurs 
grands désastres, exoîtoient aussi la Terve 
d'un autre Volontaire royal , et H dîsoit : 

Quel farta va donc prendre 
Le tyran confondB ? 

(i) Je les emprunte è M. Petitjeau , avocat à la 
Cour royale è» ftoU, aloit» Yolon^iire royal 
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Il n'ira pas se pendre , 
Mais U sera pendu ! 

Cette pensée étoit bonne en chansons^ 
quoique » dansJa .y^rilé ^ etpaur l'instruetion 

des peuples , la punition toute divine du nou- 
veau Nabùciiodonosor ^ enfermé presque seul 
sur un rocher au milieu de l'univers , tut bien 
plus digne des sublimes desseins de la Pro- 
vidence. Du reste j nous n'étions pas si im- 
pitoyables qu'on auroit pu le croire , et le 
même Volontaire Royal auteur de répi- 
gramme , avoit exprimé en i8i4y le vœu du 
salut de Buonapaite dans ces vers : 

« Ah ! malgré toiH le yaag 4i<mt I» gloire «st oottptbk , 
« Puisse là 8*aiiréter le malheur qui t'aecable, 

M Et ne point te poursuivre au-delà du trépas; 
a Et puisse on Dieu sauviur t'arracher ans aUmes 
« Que déi& les enfers , enrichis par tes esma, 

« Ëntr'ouvent sous tes pas ! 

« Douoe'AeHgion, telle est donc ta puissance S* 

« C'est toi qui dans nos coeuis fiiis mourir la veogaai^ce 
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« fit nons prioiisle cid pour noi persécuteurs! 
« Ani portet de la norty un enfioit de oolèie 

« Peut encore pour nous redevenir im fièrc, 
« Et mériter nos. pleurs. » 



CHAPITRE XL 

Le foi deeVoloDlaine. 

A l'époque de la plus étonnante prospérité 
de Buonaparte , au moment où son union 
avec la ûlle des Césars couronuoit sa gloire 

■ 

en même temps que son divorce consommoit 
sa honte, un TÎeiUard.presiiue octogénaire 

prëdisoit à des jeunes gens confiés à sa 
garde la décadence du grand homme. Celui 
des Volontaires Koyaux que je jconnois le 
plus étoit alors au nombre des élèves privi- 
l^és que ce vénérable maître (i) entrete- 

(i) M* Biaoaard , principal du Collège cie Cha- 

lilloa-âur-^eiuu Lut j^iaude parlie de sa prédiction 
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iioit de ses prophétiques espérances ^ et îi se 
rappelle, arec tbùte la yiVadté d'iin sou- 
tenir gi*aTé dans le premier âge, ces pa- 
roles d'un patriarche de la jeunesse : ce Mes 
« amis, Diea.nfélèye si haut Buonaparte, 
<i que pour rendre sa chute plus éclatante, 
ce UnîourTi^dra(iene8eraiplusaumonde, 
«c mais vous y serez ) , où les Bourbons re- 
a monter out sur le trône de France. » Dans 
cette croyance, qui ne s'est Jamais démen- 
tie, le vieillard proposoit à l'un de ses jeunes 
(îoniidens, pour sujet d'un poème : Abdolo'- 
nyme réiabU à Sidan surie trône de sa fa- 
miliejjjar Alexandro-le-Grand, à la place du 
tyran Straton (i). 
Combien plus facile étoit-eiie dans l'inter- 

s'est accomplie de ion TÎVftnta 11 est mort à plus de 

quatre- vingts ans, i^uelquei» jours avant les fameuset^ 
çonttrenoes teaues dans cette même petite ville. 

(t) Quinte-'Oam, )ib. IV^ cap. i. 



Digitized by Goo^^Ic 



DKS VOLONTAIRES ROYAUX. 127 

règne de i8i5, l'espérance d'une seconde 
restauration^ après, le miracle de la . pre- 
mière ! . 

Le ciel vouloit aOermir notre confiance 
par une double résurrection, et ccmstemer 
les médians par de nouveaux désastres., 
comme autrefois la double délivrance du 
peuple tu*c de la terre de servitude et des. 
flots de la mer , avoit consolidé la foi d'Israël 
et épouvanté l'JBgypte toujours impie au mi- 
lieu de toutes ses plaies. . 

Pour les hommes qui ont le cœur droit ^ 
les merveilles que la Providence a opérées 
sous nos yeux, ne sont ni moins imposantes, 
ni moins décisives que celles quÎTenversoient 
alors les lois de la nature. 

Quelle époque dans notre vie , que ce siè- 
cle de cent jours aussi fécond en évènemens 
prodigieux que ne l'avoit éié^ tout le cours 
de nos révolutions ! 

Dé^à le souverain Fontiie renlroit dans 
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Rome , naguère menacée par les âmes d'un 
médiocre unitâteur de Bubm^^avte. Dé)à i«« 
montoit sur le plus beau trône de Tltalie le 
souverain légitime qui devoit bientôt faire à 
la France un ai riche présent àam la mère 
de notre Dieudonné. Déjà d'innombrables 
maiéès aecouroient des bouts du moniàe 
itu secours du Koi très-chrétien. Ia voix du 
ciel sernbîoit dire à la terre ; Le bras du 
«c Tout-Puissaiat renouvelle en un jour ce 
(c avoit préparé d'abord pendant une 
«c lonjgue suité ' de crimes, de fléaux èt de 
^ désolatiotis, afin que les hommes Sachent 
«c qu'à Dieu seul appartient la gloire et la 
«puissance.!» 

Les accens religieux de tous les Bourbons, 
en Belgique , en Sicile et en Espagne , recon- 
noissoient le doigt divin sur la téte de leurs 
peuples dans toutes ces révolutions subites 
de la vie à la mort , et de la mort à \û vie. 

U n'a point fallu demander à ces nouveaux 
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Abdolonymes comment ils a voient supporté 
le malheur (x). Les Ticissitudes de leurs il- 
iusti^s destinées avoicut fait voir (^[ue des 
ftoîs Icgitinies n'ont pas besoin de leurs ar« 
mées poLU' rester Kois. 

La postérité admirera éternellement le 
Prince détrôné qui parlolt en souTeratn au 
conquérant de l'univers. 

Dans le temps oh Buonapaite , encore ef- 
frayé de s'asseoir sur un trône nsurpé, osoit 
solliciter Tabdication de Louis XVIII et la 
mettre à prix»' le Roi exilé répondoit ces pa-»* 
rôles qui ne peuvent pas revenir trop sou- 
Vent dans les pages de Fhistoire : c( J'ignore 
oc quels sont les desseins de Dieu sur ma race 
« et sur mol ; mais je connois les obligations 
« qu'il m'a imposées par le rang où il lui a 

(l) .... iiùel scire inopiam (^uà patientid tulerls? 
Tma îQe , uimam, iaqitit, eadef/i anima rêgman paU 

possim nihil habenti, mhil défait, Quiutc-Curce, 

lîb» iV^ cap. 1. 
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«c plu de mè faire naître. Chrétien , je reni'' 
<c plirai ces obligations jusqu'à mon dernier 
(c soupir 3 fils de Saint-Louis , je saurai , à son 
« exemple» me respecter îusque dans les fers; 
<c successeur de François 1", je veux du- 
« moinspouToir dire comme luit Nouswons 
«c tout perdu ,fors V honneur* » 

Tel étoit le langage du Roi de France , 
longue la terre entière restott muette devant 
rtiomme qui, lui-même, supplioit un proscrit I 

Ce spectacle donné , au monde au milieu 
des catastrophes de la Famille iioyale , et 
agrandi ensuite de toute la gloire de sa res- 
tauration miraculeuse , n'étoit pas perdu pour 
les souverains de l'Europe , dans la nouvelle 
épreuve que le ciel voulott faire de leur 
sainte et tardive alliance. 

Louis XVllI sembloit régner à Gand 
comme à Paris, tant est grande la majesté d'un 
roi de France , même dans l'infortune , et tant 
est généreuse ^hospitalité d'unë nation amie ! 
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Le moiiar^e exilé étoit 6iiTiroiuië de ses 
ministres et des ambassadeurs de toutes les 
puissances coalisées, et la légitimité des rois 
étoit aintt vengée de l'oubli que les rots eux- 
mêmes en avoient fait pendant vingt années. 
Comment les sujelsfidèlesdup^ dtes Fran^ 
çais n'auroient'ils point partagé son cou- 
rage et sa foi, à la vue des œuvres d'une Pro- 
vidence qpii faisoit marcher ^univers comme 
un seul homme (i) au but marqué par sa 
puissante main? Aussi n'hésitoientHls|pas à 
braver le décret de Buonaparte qui les con- 
damnoit à mort {2). 

(1) Convenitquê universuê laraëL»':,,,, Quasi homû 
unu8. Jodic.) XX- 11. 

{1) Voici le texte de ce décret , en date du 9 mal 
i8t5 :«Toiis les Français, autres qae ceux compris 
« dans l'art, a de notre décret d'amnistie du 13 mars 
<c dernier^ qui se trouvent hors de France, au service 
« ou auprès, soit de Louis-Stanislas -Xavier^ comte 
« de Lille , soit des Princes de sa Maison , sont tenus 
« de rentrer cn-rrancc , et de iustirier (]o leur retour 
« dans le délai d'un mois, coiiloriuémciU aux. art. r, 
« 8 et g de notre décret dtt f) avri 1 1 8oy , à peine d'être 
<t poursuivis aui termes dudit décret. » 
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CHAPITRE XII. 

Dédaration de Louis XVUI, à Gaiul. 

Par une lettre autographe, que les souve- 
rains refusèrent de recevoir, Buonaparte s'é- 
toit empressé de leur annoncer, dès le 4 avril , 
que ses projets ambitieux ëtoient convertis dé- 
sormais en des conseils tout- à-iait pacifiques. 

ce .... Le rétablissement du trône iropé- 
c rial, disoit-il, étoit nécessaire au bonheur 
« des Français. Ma plus douce pensée est de 
«c le rendre en même temps utile à l'affermis^ 

sèment du repos de i^£ui*ope. Assez de 
« gloire a illustré tour à tour les drapeaux 
« des diverses nations ; les vicissitudes du 
c( sort ont assez fait succéder de grands re~ 
« vers à de grands succès. Une plus belle 
a arène est aujourd'hui ouverte aux souve- 
a ruiiiSj et \c suis le premier à y descendre. 
« Après avoir présenté au monde le specta- 
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a cle de grands combats , il sera plus doux de 

(c ne coimoiU.*e dësoHnuis d auti e i^ÎYaiité q[ue 
« celle des avantages de la paix , d'autre lutte 
« que la lutte sainte de la félicité des peu- 
pies, etc. (i) » 

A la Yue de cetjte lettre , que la dignité 
même de l'histoii^e permettra de qualifier 
proprement de pdUlinage, on seroit tenté 
de dire que les cent }Ours étoient nécessaires 
poui^ iViire comioîti'e le larigage du conqué- 
rant lui-même , au sujet de tant de sang ré- 
pandu , de tant de pays ravagés, de tant de 
nations couvertes d'un deuil étemel ! 

Louis XVllI , instruit de la tentative de 

-s. ' 

Buonaparte auprès des puissances, avoil lait , 
le s mai ^ la déclaration suivante : 

«La France libre et respectée jouissoit, 
par nos soins , de la paix et de la prospérité 
qui lui avoient été rendus , lorsque l'évasion 
de Buonaparte de i île d'Elbe, oison appari- 

(i) Moniteur du i4 «▼ril. 
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lion sur le sol français , ont entraîné dans la 
révolte la plus grande paVtie de l'armée. Sou- 
tenu par cette force illégale, il a fait succéder 
l'usurpation et la tyrannie à Féquitable em- 
pire dés lois. 

ce Les efîbrts et l'indignation de nos sujets,, 
la majesté du trône et celle de la repr^enta- 
tioD nationale , ont succombé à la violence 
d'une soldatesque mutinée que des che& traî- 
tres et parjures ont égarée par des espérances 
mensongères. 

«Ce criminel succès ayant e^ccité, en Eu- 
rope, de justes alarmes, des armées formi- 
dables se sont mises en marche vers la France, 
et toutes les puissances ont prononcé la des- 
truction du tyran, 

«(Notre premier soin, comme notre pre- 
mier devoir, ont été de faire reconnoitre une 
distinction juste et nécessaire entre le per- 
turbateur de la paix et la nation française 
oppriinée. 
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«Fidèles aux principes qui les ont toujours 

guides, les souverains, nos alliés, ont déclaré 
vouloir respectei* l'indépendance de là Fran-« 
ce, et garautii* Tintégrité de son territoire*" 
lis nous ont donné les assurances les ^lus 
solennelles de ne point s'immiscer dans son 
gouvernement intéi^ieur ; c'est à ces condi- 
tions que nous sommes décidés à accepter 
leurs secours généreux. 

«c L'usurpateur s'est en vain efforcé de se- 
mer entre eux la désunion, et de désarmer, 
par une i'ausse modération, leur juste ressen- 
timent Sa vie entière lui a ôté à jamais le 
pouvoir d'en imposer à la bonne foi. Déses^ 
përatit du Succès de ses artifices, il a voulu , 
pour la seconde fois , précipiter avec lui dans 
l'abime la nation sur laquelle il fait régner la 
terreur. Il renouvelle toutes les administra-: 
tions, afin de n'y placer que des hommes 
vendus à ses projets tyrauniques 5 il désorga- 
nise la Garde nationale , dont il a le dessein 
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de prodiguer le sang àaos ime guerre sacrî^ 

lége j il feint d'abolir des droits qui depuis 
long-temps ont été détruits; il convoque un 
prétendu Champ de Mai, pour multiplier les. 
complices de son usurpation ; il se promet d'y 
proclamer, au milieu des baïonnettes, îme 
imitation dérisou e de cette constitution qui y 
pour la première fois 9 après vingt-einq années 
de troubles et de calamités, avoit posé sur 
des bases solides la liberté et le boulieur Je 
la France. Il a enfin consommé le plus grand 
de tous les crimes envers nos sujets, en voulant 
les séparer de leur souverain, les arracher à 
notre famille, dont l'existence, identifiée de-^ 

• 

puis tant de siècles à celle de la nation elie^ 
même, peut seule encore aujourd'hui garantir 
la stabilité et la légitimité du gouvernement, 
les droits et la liberté du peuple , les intérêts 
mutuels de la France et de l'Europe. 

a Dans de semblables circonstances , nous 
comptons avec une entière confiance sur les 
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aendmens de nos sujets, qui né peuvent mm-* 
quer d'apercevoir les pénis et les malheurs 
auxquels un homme, que l'Europe assemblée 
a voué à la vindicte publique, les expose. 
Toutes les puissances connoissent les dispo- 
étions de la France; nous nous sommes as- 
sures de leurs vues amicales et de leur appui. 

a Français! saisissez les moyens de déli- 
vrance offerts à votre courage ! RalUez-^vous 
à votre roi, à votre père, au défenseur de 
tous vos droits; accourezi lui pour Paider à 
vous saurer, pour mettre fin à une révolte 
dont la durée poun oit devenir fatale à notre 
patrie, et pour accélérer, par la punition de 
l'auteur de tant de maux, 1 époque d'une ré- 
conciliation générale. 

tk Donné à Gand , le deuxième jour du mois 

de mai de Tan de grâce i^i5 , et de notice rè- 
gne le vingtième (i). » 

Signé Louis. 

(i) Journal uniçerm'l de Gaud^ du 5 mai, 
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CHAPITRE ?LI1I. 

Madame^ duchesse d'Angouicme , pâioit eu Belgique, 

Il y avoit à peine deux mois que la fille de 
Louis XVI avoit laissé Louis iLVIlI dans sa 
capitale, environné de toute sa puissance : 
et elle le retrouvoit dans l'exil 1 

Surja route de Paris à Bordeaux , elle 
aToit recueilli partout, à son passage, les 
tributs de l'allégjresse et du bonheur des 
peuples, pour les apporter aux pieds du trône : 

r 

et elle revenoit chargée du poids des dou- 
leurs de la France ! épreuvç digue d'une âme 
depuis lotig-temps placée au-dessus de toutes 
les infortunes. 

L'héroïne de Bordeaux avoit en vain in- 
terrogé le silence des soldats qui trahissoient 
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sa cause , mais qui , du moins, restoient muets 
en présence d'un courage égal à tant de mal- 
heurs. £Ue s'étoit donc arrachée du sein 
d'une ville qui Touloit braver les vengeances 
du tyran , et qui avoit eu un si fidèle inter«* 
prèle dans l'un de ses illustres citoyens , lors- 
que ce chef des députés de la France proies-- 
toit énergiquement contre l'usurpation et 
aspiroit à ^honneur d^être la première vic^ 
time de l'eanemi du Roi y de la Patrie^ et de 
la liberté {i). 

Madame ayoit traversé l'Océan, et après - 
avoir séjourné en Angleterre , elle venoit un 
moment , pleurer avec des Français , sur l'a- 
baissement de la France ; et dépositaire des 
secrets d'Etat conues à son auguste entremise, 
elle retoumoit presqu'aussitôt à la cour dç 
Londres. 

Avant de repartir, MADAMii assista, Iç 



(i) Déclara tioo de M* Laine. 
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5i mai, à une revue générale des troupes fi- 
dèles , dans la plaine de Walden près Alost. 
Ce fut un beau jour pour nous, et une grande 
consolation pour Son Altesse Royale. «Il me 
<( semble que je suis dans une petite France I d 
dit la Princesse , au moment où elle se trouva 
au milieu des serviteurs du Roi. 

Madame n'adressa particulièrement au- 
cune parole aux Volontaires du bataillon de 
l'Ecole de Droit. Nous avions si bien pris la 
toui^nm^c des autres corps de simples sol* 
dats , que son Altesse Royale ne nous avoit 
pas reconnus. Elle en manifesta le jour même 
son regret à plusieurs chefs de l'armée, en 
ajoutant qu'elle Touloit Voir quelques-uns 
des Elèves, pour les charger de porter à 
tous leurs frères d'aimes l'expression des 
sentimens qu'elle auroit désiré nous témoi- 
gner elle-même. Déjà nous étions retournes 
àMoêrsecke,notre dernier cantonnement, 
à quatre lieues de la plaine de Walden; 
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mais le bataillon s'empressa de Toter à son 
Altesse Royale l'adresse suivante : 

K La bienyeiUance que votre Altesse 
« Boy aie a daigné nous témoigner , est la 
« plus douce récompense que pouTOÎt rece* 
a voir notre dévouement. 

c( ÉUe fidèles aux Bourbons , c'est Vùtxe 
tt à l'honneur et vouloir le^bonheur de notre 

<t patrie. 

« Chaque jour du régne de Sa Majesté 
<c nous a convaincus que nous avions cesse 
a d'étie malheureux en retiouvant notre 
« père. Jeunes encore , nous n'avons rien 
<£ fait poui* mériter les grâces dont Sa Ma> 
(C jesté nous a comblés. Puissent les chances 
a de lagueiTC nous offrir l'occasion de prou- 
tf ver notre zèle pour le service du Roi et 
a noire reconnoissance pour ses bienfaits! 

(!C Daignez croire ^ Madame, que le sou« 



ce venir du regard de bonté que la Teiiu a 
(1 laissé tomber sur nous , sera toujours notre 

<c guide. )» 

Cette adresse fut portée par une députa-* 
tion de Volontaires , qui revinrent pénëti es 
de nouveaux sentimens d'admiration et de 
reeonnoissance pour rbëritière des vertus 
d'un Roi martyr. 



CHAPITRE XIV. 

Appd des Elèves de l'Ecde de Droit à tous les Volontaires 

voyaiix. 

Aux approches des hostilités, les Elèves en 
Droit adressèrent une proclamation à tous 

leurs iieics d. armes restes eu 1 rance : maïs 
comme elle contenoit des expre^ssions in- 
compatibles avec la clémence ^ iioi , ^ou- 
jour, iBép«i«Ue, même pendit le trions 
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phedes parjures, cette prodamation parut 
dans le îournal unÎTersei de Gand» un peu 
tard, et légèrement modifiée , ainsi qu'il suit: 

«Braves camarades, qui ayes comme 
«c nous spontanément offert tout votre sang 
«"pour la cause du Roi et de la patrie j Toici 
«c le moment de reprendre les armes et de 
€C rassembler tous ces corps de ijdèles Fran- 
ce çaisque la trahison et la force des drcons- 
(c tances ont si malheureusement dispersés. - 
ec Déjà un grand nombre de Tolontaires se 
« trouvent reunis dans l'armée royale. lis 
ce viennent de tous les points du royaume, 
«c Sa Majesté veut qu'ils ne fomeitt qu'un 
ce seul corps. 

« Les Elèves de TEcole de Droit, qui ont 
« toujours suivi le Roi avec le drapeau conSé 
(c à leur courage, et qui eux-mêmes appartien- 
ne nent à toutes les parties du territoire , ont 
<t formé le noyau de jçe nouveau corps, au- 
ne queivuserattacheri élite des bons Français. 
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« Yimês yous joindre, brareé camaraded^ 
«( à cette tribu sacrée ^ vous eu faites partie ^ 
« vous êtes à nous par ce noble titre de Yo- 
« lanf aires Royaux que tous avez pris arec 

nous. Vous avez déjà partagé nos fatigues 
a et nos traverses ; vous avez droit de parta- 
tK ger aussi Tinf aillible succès qai nous àt* 
(c tend. 

« Partout o& nous porterons nos pas, la 

(c Frauce nous ouvrira son sein ^ elle nous 
ce appellera ses fidèles enfansj nous lui ra- 
«c mènerons en triomphe son roi désiré, qui 
(.< va devenir une seconde fois le libérateur 
% de ses peuples. Le Ciel récompensera ainsi 
<ic les vertus de Louis XYlIl, et il va se cbar^ 
a ger en même temps de la punition du grand 
^ coupable et de tous ses complices. 

(c Quelle gloire pour nous que de hâter 
u par nos efibrts l'accomplissement de ces 
ce grands desseins , et de nous dévouer au sa- 
«lut de lu patrie! Oui, notice belle France 
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1 eaaitra eucore sous le gouvemetoent pa-^ 
« torne) du plus juste des Rois , d'un Roi qui 
« lui avoit déjà rendu la paix et le bonheur, 
« et qui a voit encore assuré sa prospérité 
« future en la dotant d'une Œarte constStu- 
a tiouiielle, protecti ice à la fois et du trône 
<c et des libertés publiques. 

(c Voilà les biens inestimables que nous 
« allons reconquérir. Est-ii un bon Français 
«( qui ne soit prêt à nous suivre dans cette 
<L noble entreprise ? Vous surtout, braves 
« camarades, qui, dès le commencement, 
« avez &it une démarche si glorieuse, et qui 
« i avea soutenue avec tant de courage jus- 
« qu'aux dernières extrémités, rien ne peut 
<x vous arrêter dans ce moment qui va décî- 
«c der le triomphe de la plus juste des 
a causes. 

«Déjà l'intrépide Vendée a poité les pre- 
« miers coups; marchons pour achever 
« l'œuvre qu'elle étoit si digne de commen- 

lo 



r 
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ic cer 3 marchons , braves amis , où l'honiieur 
a et le devoir nous appellent 3 marchons au 
a cri si cher à tous les bons Français : Vive 
« le Roi l 



CHAPITRE XV. 

Saite du même. 

IiBS célèbres rédacteurs du journal uni* 
versel de Gand avoient fait précéder la pro- 
clamation des Volontaires par un éloge que 
leur historienne doit pas avoir pour eux la 
modestie de passer sous silence ; le voici : 
ce Les Elèves de TEcole de Droit de Paris 
ce n'ont cessé et ne cessent de donner des 
« preuves du plus noble dévouement. Ceux 
c( qui ne purent passer à Béthune avec leur 
tt digne chei , le colonel Druault, se font un 
a devoir de venir rejoindre leurs camarades. 
<L Chaque jour nous voyons amver quel- 
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« quea-uns de ces braves ieunes gens dont 
<c on ne peut trop louer la conduite. Ce qu'ils 
u furent à Paris, à Yincennes, ils Tont été à 
a Gand : le même sèle , la même ardeuir les 
« animent. A la première nouyelle du retour 
a du tjran, on les vit quitter leurs études 
« pour voler à la défense du trône. L'hon^ 
«c neur les Et guerriers. Presque tous ont l'in* 
<c tention de reprendre un jour leurs occu- 
« pations paisibles; mais tous ont juré de 
ttre$ter soldats tant que le. trône de saiot 
« Louis ne seroit pas relevé , et tant que la 
<c patrie serpit esclave ; le drapeau qu'ils re- 
a çurent à Paris, ils ont Jure de l'y reporter. 
« C'est autour de cet étendard, qui fera à 
m jamais la gloire de l'Ecole de Droit, que 
« viendront se réunir , aussitôt que nous ren- 
ée trerans en France, les camarades , les amis 
ce de ces braves jeuaes gens, et tous ceux qui 

« suivent leur carrière et brûlent d'imiter 

a leur exemple. » 
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CHAPITRE XYI. 

De Loaîi EriciMn}, cnltivateiir, volfiitaire rofiHp 

et de sou régiment. 

■ 

qui anÎToient de tous les points de la froo''' 
tière, ou qui débarquoieut sur les cotes des 

Pays-Bas , nous étions sûrs u en trouver un 

régitoient dans le département du Mord. H 

s'étoit fonné , en majeure partie , de jeunes 
hâbitans dés campagnes de la Flandre firan* 
çaise, et, maigre la police tyranniqué de 
Buoiiaparte , il étoit prêt à marcher au pre- 
mier-signal des Iftostilités. Ce £nl historique 
est assez notable pour mériter d'être entiè^^e* 
ment eicpliquë , et je ne m'éloignerai pas de 
mon so)et, car plusieurs de nos camarades 
de l'Ecole de Droit furent nommés oiliciers 
dans ce régiment , qui fut appelé depuis 
animent du Nord. 
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Avant la première restauration , la funeste 
loi qui (lécimoit nos familles sous le nom de 
eanscription , avoit couvert de deuil la chau- 
mière d'un cuiuvatcur , ancien royaliste , de 
la paroisse de laGorgue , près d'Armentières; 
Ce brave homme , nommé Friciiard, après 
avoii cLe force de laisser partir pour les ar- 
mées de Bucmaparte , c'est-à-dire , pour ^ 
boucherie, plusieurs soutiens de sa vieillesse 
et de SOU' infortune , n'avoit plus qu'un seul 
fils, Louis l'Vichard, et il ètoit menacé de le 
perdre Je meiue, daiiâ leii preimer^ jours de 
Pannée i8i4. 

Le leune LouiSi à qui le courage ne man- 
quoîtpas, jure alors, non-seulement de se 
délivrer lui-même , mais encore de délivra^ 
tous les jeunes geus des couuées circonvoi- 
sines, du joug sanglant auquel on esp^pit 
défa voir succéder bientôt le sceptre paci- 
fique du Roi légitime. 

Pour mieux réussir, il se donne , par \§ ne 
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saisqueUefantaisielesuiiiomdeZ^oawX/^//^ 
qu'il écrit sur son chapeau^ puis, monté sur 
nn bon cheirat, il parcourt les campagnes*,, 
rassemble les conscrits , et les encourage dans 
la résolution âe ne pas servir leur bourreau. 
Une partie de ces jeunes paysans s'attache à 
ses pas ^ les auti^s , en plus grand nombre , se 
tiennent cachés , mais tout prêts à suivre ses 
ordres comme ceux d'un général. 11 éloit 
souvent accompagné d'environ quatre cents 
hommes mal armés, mais bien disciplinés, et 

• 

d'un dévouement sans peur et sans reproche. 
La gendarmerie impériale fuyoit devant 
cette troupe qu'elle avoit ordre de pour* 
suivre, et qui passoit pour beaueoup plus 
nombreuse qu'elle n'étoit effectivement. On 
la {iBiisoit monler à plusieurs milliers d'hom- 
mes. La tête de Louis Fitchard fut mise â 
jpiu.^ et une légion de gendarmes, souvent 
soutenue par des troupes de ligne , fut orga- 
nisée contre lui. Sa manière de £ûre la guerre 
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étoit semblable à celle du plus grand nom- 
bre des Vendéens. 11 plaçoit ses soldats dans 
les petits bois et dans les haies dont^e pays 
est fourré^ et aussitôt que les gens de Buo- 
naparte arriyoient , les conscrits faisoient 
ieu de tous côtes et déconcertoient Tennemi, 
qui ne YOyoit ni le nombre, ni la position, 
ni la manœuvre des insurgés. Frichard, en 
habile capitaine, avoit nommé, des oiEciers 
dans toutes les conmiunes, et il avoit pris 
un moyen bien simple de rassembler ses ca- 
marades : dans lesmomens de danger, le toc- 
sin se iaisoit entendre et étoit aussitôt répété 
de clochers en clochers, ce qui troubloit 
entièrement les Buonapartistes , et leur don*- 
. noit souvent la crainte de ne pas même trou- 
ver de salut dans la fuite. 

Après la première restauration Frichard 
et ses braves compagnons ne songèrent qu'à 
jouir des bienfaits et du bonheur de la paix , 
dans une soumission parfaite aux ordres de 
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Louis XV iii. Mais^ pendant les cent jours , 
ils recommencèrent les raenies exploits. Au- 
tant ils détestoient le règne da tjnran ^ autant 
ils regrettoient le gouTernement paternel 
des Bourbons. Aussi leur chef s'empressa*t4I 
de venir à Gand , pour offrir au Roi son bras 
et ceux de tous ses camarades , en cj^ualité 
de Volontaires Royaux ^ témoignant de nou- 
veau par cette démarche que leur coalition 
n'avoit famais eu pour but de méconnottre 
i'autorilé légitime, mais seulement de com* 
battre l'eunenil commun. 

La croix de la Légion-d'Honneur fut dé- 
cernée au brave générai de cette petite Yen* 
dée , et il est aujourd'hui oiEcier por^* 
drapeau; vé/ritaUement digne en effet, par 
sa courageuse fidélité, de servir de guide 
aux braves de l'armée. 
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CHAPITRE XVII. 



Dis|x>siùons du duc de Feltre sur le choix des officiersi^ 
Pioiiemt Yoknlavae nçoivent lem fatefcts pour ks 
nouveaux r^îmoii. 

c< QuA£ij> ilevrois mettre les «paillettes 
a de capttaîne mxpdeê paysans , dtsoit le duc 
<£ de Feltre eu Belgi^ei )a les préférerois aux 
(( liommes qui ont trahi le ïlui et la Patrie. » 

Ce Ministre , à qui la France est redevable 
de la bonne compositoin de l'armée en i8i5, 
et par conséquent du salut de l'Etat dans les 
années subséquentes» persista à voulmr pren^ 
dre, parmi les Yoloutaires..du bataillon de 
l'Ecole de Droit , pour les troupes qu'il or- 
ganisa en Belgique , un assez grand nombre 
d'oÛiciers , dont quelques-uns ont eu l'hon- 
neur d'entrer depuis dans la Garde Royale. 
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« Ufimt récompenser ces braves jeunes gens , 
<cdisoit-il^ leur dévouement est à toute 
« épreuve ; il faut les placer. 3» Sans aucune 
ambition militaire , la plupart de nos cama- 
rades ne Yoyoient pas de plus beau poste 
pour eux que sous le drapeau qu'ils avoient 
su conserver. Mais les nominations se fai- 
soient sans nous avertir ; et , puisqu'il s'agit 
de constater un fait purement personnel au 
fidèle Iffiiustre, je puis affiimer^ avec plu- 
sieurs de mes frères d'axmes , que nous n'a- 
vons jamais ni sollicité ni fait sollicller nos 
brevets. Quelques-uns d'entre nous furent 
^même très-£àchés de ne pas rester simples 
Volontaires dans notre bataillon. U est re- 
marquable aussi que Son Excellence ait pré* 
sente à la nomiaation du Roi, poui* oiiiciers- 
porte-drapeaux des nouveaux regimens , pré- 
cisément deux des sept compagnons de l'en*- 
lèvement du diapeau de FEcole de diuît. 
lie jeune Hua, nommé porte-drapeau du 
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régiment du Nord presque en même temps 
que je le fus du régiment de la Couromie , 
ne savoit pas plus que moi le secret de notre 
promotion. U m'apprit la nouyeUe de la 
mienne à Dendermunde , au moment ou mon 
colonel m'ayoit donne une toute autre des** 
tination, en me confiant un détachement de 
soixante-quinze Volontaires. Mais voici quel- 
que chose de plus positif encore sur les dis<- 
positions du duc de Feltre pour les £lèves 
de PEcole de Droit : le drapeau du régiment 
de la Couronne avoit été demandé par 
M6^ le duc de Bcrry lui-même, pour un 
braye sei^ent-major qui le portoit proTisoi- 
rement, et dont je fus désolé d'avoir été, à 
mon insu , le concurrent, surtout ne Toulant 
pas suivre la profession des armes. Le Prince 
témoigna même en public du mécontente- 
ment quand il vit son protégé quitter le dra- 
peau ^ mais il lui promit de l'en dédomma- 
ger , et se calma quand il sut que le choix du 
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Minislre étoit tombé sur un Yolontaire de 

l'Ecole de Droit. 



CHAPITKE XVllI. 

f ictc de l'armée royale. ^ Sou ardeur pour le combat. — 
Quelle place le Roi lui assigne pendaut les hostilités. 

Quelques jours avant celui des hostilités , 
les troupes royales , à l'exemple du Prince , 
leur général en ciief, accompagnèrent , dans 
leurs divers cantonnemens, une fête chré- 
tienne , celle où l'on célèbre le nom de Ce Dieu 
pour lequel il n'y a point de terre étrangère , 
fke étemelle qui ne passe point comme celle 
des /tommes. Ou recoimoît ici le langage de 
Tillustre auteur des Mémoires touchant IjJl 
YiE ET UL Mort de M^'^. le Duc de 

BlilUlY(l). 

■ « 

(i) IP paru, liv. I, chap. 4, 
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L'ardeur da combat enflammoit le cœur 
des fidèles phalanges. QéUâl une seconde or-- 
mée de Condé j a dit encore l'historien du 
royal capitaine. Aussi renfermoit-elle dans 
son sein quelques glorieux débris de la pre- 
mière. Queiie douleur pour elle que la né- 
cessité d'un secours étranger contre les op- 
presseors de la patrie! Elle auroit touIu 
périr toute entière pour laver dans leur sang 
cette honte que leur parjure attiroit sur no- 
tre pays. Mais le Monarque de la France crut 
devoir ce enchaîner le courage de ses scrvi- 
« leurs (1)1 et ne pas unir son bras ni ceux 
(( de sa famille aux insti umens dont la Pro- 
« vidence se servoit pour punir la trahi- 
«c son (2).» puis, se réservant le rôle de 
médiateur enti e ses peuples et les souverains 
coalisés pour la cause de toute l'Europe , 

(1) ProcUmadon de Cambrai. 

{%) Proclamatiou de Gatcau-Cambrcsis. 
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Louis XVni altoit s'avancer entouré des 
IVtnces de sa race et de soldats yraiment 

Français. 

Toutefois y Sa Majesté permit au dévoue* 
ment de son armée ^ non pas de prendre 
place dans les rangs éti^angers, mais sur la 
lisière de la croisade européenne; nùii pas 
d'attaquer d'anciens frères d'armes, mais de 
défendre le Père de la Patrie ; non pas de 
chercher le sang des coupables, mais d'ar-* 
réter le bras des parricides. 
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LIVRE TROISIÈME. 

QVATU joms B'BOtnuiia. — ««unis km tuncx. 



CHAPITRE PREMIER. 

Journf^es des i5 , 16 et 17 juin. — L'armée royale est en ' 
daoger cl*étre cernée. 

Le moment arriva, ou des Français ctoicnt 
encore prêts à combattre des Français. 

Buonaparte avoit attaqué subitement, le 
i5 iuin, les lignes des alliés, et étoit entré 
à Charleroy. La nouvelle en fut rapidement 
apportée à l'armée royale. 

♦ 

Aussitôt les Volontaires de l'Ecole de Droit 

sortirent de Moérsecke , et se portèrent à 
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Alost avec les troupes qui, toutes, se con- 
centroient sous les ordres de Mo* le due de 
Berry. 

Monsieur, comte d'Artois, étoit toujours 
près de son fils, pour partager aussi tous les 

dangers. 

Nous étions placés sur le flanc droit des al- 
liés, mais à une distance de quelijues lieues, 
conformément à la volonté souveraine du 
Roi , qui persistoit à ne pas vouloir joindre 
nos armes aux armes étrangères. 

Cette position aroit le danger de laisser à 
Buonaparte, en cas de succès, Textréme faci* 
li té de cerner entièrement l'armée des Princes 
français, et de renouveler les souvenirs et 
les désastres de Quiberon ; à peine quelques 
ports de mer, éloignés de quinze ou vîn^^t 
lieues^ pouvoienlrils ofïrir une issue, et seu- 
lement pour la retraite précipitée du lioi. 

Sa Majesté, entousée de sujets fidèles et 
dévoués jusqu'à la mort, n'avoit pas quitté 
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la Tille de Gand , malgré la proximité de l'en- 
nemi , dont les premiers coups seinbioienl 
menacans. 

Le 16 juin, Buonaparte crojoit avoir re* 
trouvé la victoire a Fleurus , dans ces mêmes 
lieux où jadis la gloire des armes françaises 
etoit sans taciie et étcrnisoit le nom du maré- 
chal de Luxembourg. 

Déjà le feu devenoit plus vif ^.s'approchoit, 
cl la fumée du canon s apercevoit depuis 
Alost. Buonaparte s'étoit mis en mouvement 
le 17 , contre lord Wellington, sur la route 
de Charleroiy à Bruxelles. Une division an- 
glaise soutint le même jour un combat très^ 
vif près des Quatre-JSras, > 

Je n'entrerai dans aucun détail sur les évé- 
nemens militaires qui ..se sont terminés à 
Waterloo , car il faudroit parler d'une gloire 
qui n'est pas celle de la. patrie ; je ne racon- 
terai que les faits exclusivement relatifs à 
1^'stoire des Volontaires royaux. 
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CHAPITAË II. 

Journée de Waterloo. 

Tout étoit encore douteux dans le sort des 

armes. 

Buonaparte s'avançoit Sat Waterloo. 
, Tout à coup y dans la matinée du 18 juin ^ 
)e bruit se répand que l'ennemi de l'Europe 
a pénétré jusqu'à Bruxelles; ses proclama- 
tions , imprimées à Paris , el datées du clià- 
teau de Laken, étoient déjà colportées par 
les ^gens de son charlatanisme. La déroute 
de quelques ti'oupes anglailses, couvertes de 
sang et de boue , abandonnant leinrs armes , 
leur artillerie, leurs équipages, et fuyant, 
vers Alost , avec lâ précipitation de l'épou- 
vante f sembloit couiirmer cette nouvelle, 
désastreuse. 

L'armée royale , postée sur la route d'A* 
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lost à Waterloo, oubliant alors el sou petit 
nombre , et son isolement , et qu'elle maiv 
choit contre des Français égares , contre d'an- 
cîens amis et d'anciens frères d'armes , se 
trouToit heureuse dWoir à les combattre ; 
elle s'appiaudissoit d'échapper enfin aux 
entraves dans lesquelles la sagesse de 
liouis XVlll avoit jusqu'alors retenu ses fi- 
dèles soldats y le désir de la gloire , ti op 
naturel au caraotère nationid , leur faisoit 
\eitet des cris de joie , au-dessus desquels 
dominoit sutout le nom qui enfante des pro- 
diges, le nom sacré du Koi , ce nom qui porte 
avec lui la patne , et qui a fait tant de fois le 
salut de la France! <r Du sang-froid, mes 
amis ! du sang-froid I » disoit le colonel 
Druault aux ËleTcs de l'Ecole de Droit. Mais 
il avoit peine à comprimer leur généreuse ar- 

deui aux approclies du comLalj il scuibloit 

que chaque Volontaire fût, à lui seul, une 
puissance , avec son ax^me et sou cœur exalté. 
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Le canon se faisoit entendre sans inter^ 
ruption; à tout moment on s'attehdoît à Toir 
l'ennemi. 

Les Anglais , qui ^'^toient échappés du 
champ de bataille ^ répandoient dans leur 

fuite les plus sinistres presa^eî» : la peur leur 
donnoit des ailes; à peine prenoient-ils le 
temps de répondre aux questions qui leur 
étoient adressées. Bien loin de déconcerter 
les Volontaires , dont un grand nombre 
avuient à peine dix-sept à dix-huit ans, ce 
Spectacle leur inspiroit une nouvelle impa^ 
tience d'en Tenir aux. mains avec les vain- 
queurs. 

Tous les Royalistes, doublement condam- 
nés à mort, et comme émigrés et coiame 
cômbatlans , se préparoient à vendre cher 
leur vie . aux soldats de Buonaparte. Une 
grande consolation devoit embellir leur sa- 
crifice : ils se flattoient de mourir pour le 
Roi y et d'assurer son embarquement ^ mais 
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Sa Majesté préféroit les dernières extrémités 
à une retraite trop facile et trop prématurée. 
£Ue YOYoit, avec le calme d'une constance de- 
pms lo^temps éprouvée, les préparatifs du 
départ y sollicité par quelques sujets dévoués 
et tremblans pour une tête si précieuse. 

Plus heureux quHin monarque sexagénaire 
et infirme, nos Princes, presque toujours à 
cheval , ne quîttoient pas un seul instant Far- 
mée. On se rappelle que , deux mois aupara- 
vant, un des Fils de France , après avoir com- 
battu héroïquement, avoit voulu tomber 
entre les mains de l'assassin du duc d'En- 
^Uien y plutôt que d'abandonner ses fidèles 
soldats. 

Cependant, Icii couriiers qui anûvoient par 
la route de Waterloo annoncèrent, avec ef- 
froi , que lord Wellington manœuvroit sur sa 
droite, et les dépêches nous mettoient dans 
la nécessité de nous replier sur Deoder* 
munde , à deux ou tiois lieues d Alost. 
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Les ËnfaBs de la* France n'aînotent pais à ré- 
trograder devant les périls. Les troupes roya- 
les s'arrêtèrent à moitié chemin de Dender- 
munde ^ entre Wish et Gy segheim. Dans ces 
momens qui décidoient de la destinée du 
lr6ne et de la patrie , les Bourbons portoient 
sur leur iî ont et dans leurs regards le calme 
de la résignation j et toute l'armée, en les 
eonfemplant , éprouvoit ces émotioiis dejoie 
qui sont, dans le sein du malheur, comme 
quelquefois les rayons de Pastre du )Our au 
milieu des ténèbres de l'orage. 

Les hahitans des contrées hospitalières, 
dont nous avions déjà éprouvé l'aecueil afiée> 
tueux, nous recevoient encore avec une 
nouvelle effusion de générosité. Uiie pensée 
cnieile navroit le cœur des Français recon* 
noissans. Pour prix de tant de soins et d'em- 
pressement, taos nwlheui«ux hôtes allbient 
sans doute être en butte à toutes les horreurs 
de la guerre ! leurs fertiles campagnes ailoient 
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cire dévastées! le beau château de Gyse- 
gheim seroit peut-être la proie des flammes ! 

C'étoit dans de telles réflexions que plu- 
sieurs de nos chefs se présentèrent devant 
la maîtresse de la maison, madame la. ba- 
ronne Ue Caudèle , qui fondoiit eu lavi^^es. Un 
des officiers, croyant deviner le sujet de sa 
douleur, lui ^di'C^sa quelque^ mQt^ de coq- 
doléauce sur le daoge;' qui njenaçoit. ce Ah! 
« je ne pleui^ie pas popr moi ! répondit aum- 
<c tôt cette femnie généreuse j }0 pleui e pour 
« vos Princes , dignes d'un meilleur sort In 

Tout à coup un ménage arriva à madame 
de Candèle , et aussitôt tQUte sa tristesse est 
changée en joie. A U voir, on proit que les 
nouvelles d'une victoire lui spnt parvenues ; 
non , pas encore ; ijdais elle vient d'apprendre 
que deux Princes de la Maison de Bourbon 
• désirent recevoir l'hospiuliic dans dû- 
meurel 
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CHAPlTiiE lil. 

Biyouac de Gjsegbeim. 

Ii£s Elèves de l'Ecole de Droit arrangèrent 
teurs lits de repos sur la terre, avec quelques 
branches de feuillage , dans l'avenue du 
château de Gysegheim. Les autres eorps de 
troupes disposèrent également .^eur bîyottae 
dans les environs. 

Toute la nuit Parmee fut sur te çid inpe* 
Plusieurs fois, le duc de Berry alla visi* 
t6r les difTérens postes , et ti ouva partout la 
plus active surveillance et la plus parfaite 
exactitude dans ie service. Pouvoit4i en être 
autrement? des Français veilloient à la garde 
des Bourbons. 

Pendant la même nuit , les Voloiitciii es de 
l'Ëcole de Droit furent témoins d'un nouveau 
trait de bonté de Ms' le duc de Berry. Une 
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grande pluie étoit tombée^ le Prince étoit 
mouillé j dans une de ses rondes près du 
château, il aperçoit un de nos camarades 
qui avoit une gourde pendue à son côté j il 
demande ce qu'elle contient : c'est de l'eau- 
de-vie du pays. Alors, sans plus de façon que 
le bon Henri , son petil-fils [irend le modeste 
flacon, et boit la goutte des Volontaires. 

£niin la voix du Prince annonça, avant 
l'aurore , là nouvelle du salut de la patrie et 
des désastres de l'usurpateur. 

Un jour, la veuve du royal martyr devoit 
annoncer pareillement , avant l'aurore , la 
résurrection de la dynastie et du bonlieur de 
la France. 
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CHAPITRE, IV. 

Les YolopUires pansent les prisonniers français blessés 

k Waterloo. 

Dès l'aube du jour, toute l'armëe royale 
alla reprendre le 19 juin la position de la 
veille j près d'Alost. 

Bientôt des prisonniers français furent 
amenés de Waterloo, par des détachemeos 
de troupes alliées. Ici le cceur se brise ! Les 
Tolontaires royaux et les autres soldats 
fidèles ne sont plus ennemis de leurs anciens 
frères ; ils volent à leur rencontre ; il les àr- 
rachent des mains de l'étranger ; ils pansent 
leurs plaies ; ils leur prodiguent des secours 
de toute sorte, des vétemens , des vivres, et 
tout l'argent qu'ils possèdent. 

Mais faut-il publier qu'un officier d'artiUe* 
rie refusa d'être pansé par des Français dé- 



Digilizeu by VoOOgle 



DES VOLOKTAIIIBS BOYAUX. I7I 

voués à leur Roi? Elle étoit sans doute le 
fruit du parfure^ cette haine qui réaîstoit 
même aux empressemens de inhumanité* 
Yaincu et souifraiity le coupable prisounier 
ëtendoit la main pour repouaser , par un geste 
aliVeiix, toute réeonciliatioii ! Vainqueur et 
triomphant, n'auroit'-il pas égorgé de la même 
main un royaliste désarmé? Ici , la pensée se 
reporte naturellement sur les assassinats 
commis à la suite du désarmement de Bé- 
tiiuiie. 

Dana quelle nouTelle ère dé révolution 

étions-nous donc ? IN'est-U pas vrai que , même 
au temps des fureurs de la Ligue , deux enne- 
mis couchbient sous la même tente ? 

L'oÛicier d artillerie n'étoit pas le seul qui 
refusât les secours des Volontaires royaux. 
jMon loin delà, d'autres prisonniers français 
leur disoieiit avec l'accent de la plus pro- 
fonde douleur : <(Laissez>*nous mourir; nous 
« avons ti\ihi iiotic Roi! nous sommes 
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a indignes de pardon Vous, vous avez été 

ic fidèles ! » puis ils répandoient des larmes , 
et ne Touloient pas être soulagés. 11 fallut 
bien des prières, il fallut pleurer avec eux, 
pour leur persuader de vivre et d'espérer un 
meilleur avenir^ il fallut même plaider leur 
propre cause deyant eux: «M'ayoient-ils pas 
.<c été égarés par des ehefs perfides? par des 
ec mensonges audacieux ? par les prestiges 
« de la gloire militaire ? Avoient-ils eu seu- 
<c lement le temps d'une salutaire réflexion? 
«c Le torrent des trahisons ne les aToit-il pas 
« entraînés? Mais, puisque tous ces motifs 
c< d'excuse ne les persuadoient pas , et 
« ne pouvoient les consoler , le cœ.ur des 
« iiourbons n'étoit-il pas toujours prêt à 
fic pardonner? et, s'il en falloit un nouveau 
«gage , nos Prinees ne yenoient-.ils pas 
«c d^envoycr d'abondantes largesses , preuves 
(C touchantes de leur bonté , et signes précur- 
« seurs de la sollicitude paternelle du Roi? 
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« Ne seroit*ce pas affliger davantage encore 
a leur sensibilité, que de ne pas croire à 
(c leur clémence 9 et de ne pas accepter leurs 
« dons?» 

C'est ainsi que les Volontaires de l'Ecole de 
Droit remportoient , sur le désespoir des bra- 
ves de Fieuruset de Waterloo, une victoire 
bien plus prccieusc que celle des armes. J'en 
appelle à la franchise de tous ces héros con* 
vertis , qui font aujourd'hui partie de l'armée 
et de la Garde royale ! et d'ailleurs , depuis 
cette époque, notre histoire n'est-elle pas 
remplie des preuves de leur iidélité désor^ 
mais inaltérable? 
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CHAPITIUL V. 

llotiucur d'un grenadier français. 

« 

J £ veux reatire hommage à Tuu des braves 
de Waterloo, qui, jusqu'au sein de la capti- 
vité, et à la face des étraBgers dent il ëtoît 
le prisonnier, donna un exemple .unique de 
'ee que peut Uhoiuneur 'franeeus, même dans 
un soldat iniidèle. Ses exmemis lui «voieat 
arraché la décoration qu'il avoit conquise au 
prix de son sang ; mais son ingéniieuse fierté, 
au lieu de se plaindre , sut trouver aussitôt, 
dans un des lambeaux ensanglantés de aon 
uniforme , de quoi remplacer le ruban qui 
venoit de lui être enlevé. 

Autant ce nouveau signe de gloire étoit 
hardi contre l'étianger, autant le cœur qui 
le portoit fut touché de la générosité de ses 
fidèles compatriotes, qui se gardoient bien 
de ne pas faire éclater leur admiration! 
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CHAPITRE VI. 



AkmMt et ioie deh ville de Gand. — Mot du Bot «a duc 

de Bellttoe. 

Ict je mebarne à transcrire un article du cé- 
lèbre journal imprimé sous lés yeux de toute 
la Belgique ; il est inséré dans le n°. du ao juin 
i8i5 , et porte ce qui suit : 

^ Gand a offert, ces quatre derniers jours, 
un spectacle aussi touchant qu'exti^^rdi*- 
nairc; La population inquiète s'atftroupott 
sous les fenêtres du Roi de France : elle 
sembloit attacher ses vœux , ses-eraintes et 
ses espérances à la destinée du vertueux et 
vénérable Monarque. Si des bruits sinistres 
se répandoient, elle pBxt>issoit abattue; si 
Ton annonçoit un succès , elle crioit aussi- 
tAt t^Vtf le Roi! Il n'y a point démarque dHi>- 
térét que les Gantois n'aient donnée dans ce 
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ê 

moment aux Français royalistes, enrers le^ 
quels ils exercent depuis trois mois la plus 
noble et la plus généreuse hospitalité. Dans 
cette grande cause de Uhumanité , la diffé- 
rence de patrie s'étoit effacée , et tous ceux 
qui détestoient Buoiiaparte étoient du même 
pays. Si quelque chose pouToit augmenter 
rhorreur qu'il inspire , ce seroit le massacre 
de tant d'hommes immolés de nouveau à 
son abominable ambition , hommes à qui le 
règae de Louis-le-Désiré assurait une vie 
longue , heureuse et paisible ! Les complice)» 
de l'usurpateur dii^ont-iis encore que leur 
maître est adoré dans la Belgique ? Ces bra* 
▼es soldats qu'il espéroit corrompre lui ont 
appris que l'on ne trouve pas toujours des 
traîtres, et que le plus grand courage peut 
s'allier avec la plus honorable iidéiité. 
<c Le Roi de France , touché des sentimens 
• que lui témoignoient les habitans de cette 
grande ville, n'a point voulu les quitter 3 il 
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n'a point voulu s'éloigner davantage d'une 
pairie qui l'aj^Be , lors même que l'mcer* 
titudc des évenemens militaires , son âge , sa 
santé et le salut de la France attaché à sa 
personne , sembloient commander une re- 
tmite. Il est resté , pour ainsi dire , aux avant- 
postes, ayec cette sérénité que lai ont tou- 
fours donnée , dans ses longs malheurs, une 
conscience sans reproches, et une espéraMe 
sans bornes dans la )u$tice de la Proridence. 
Lorsque la victoire a été connue , les trans- 
ports du peuple ont éclaté arec une vivacité 
dont il y a peu d'exemples. On entendoit ré- 
péter une seconde lois le mol de l'empereur 
Alexandre : « La cause de l'humanité est ga- 
c£ gnée ! 7> Le Roi , cédant aux instances de la 
foulé j a paru i là fenêtre. On a été singu* 
lièrement frappé .de son atir grave : le peu- 
pie dans son ivresse s'attendoit à lire la même 
)oie sur le front de Louis XYlIl. Mais on a 
bientôt senti avec attendrissement que la 



juste satisSaetion du Roi de France, pour Us 
triomphes les plus légitimes, n'étouffoieut 
point dans ce coeur paternel des sentimens 
qui ont résisté à la plus .noire des ingrati-r 
tudés. 

€ Quelques înstans auparavant, le Ro»,^ 

paf un de ces mots qui le montrent tout en^ 
tier, avoit dit au duc de Bellune, admis à 
lOionneur de diner avec ^a Majesté : oc M. le 
« Maréchal, ïamais je n'ai bu au succès des 
« aUiés' avant la restauration : leur cause 
« étoijt juste mais j'ignorois leurs desseins 
«sur la France. Auyourd^ui qu'ils sont les 
c afliés de ma couronne ^ qu'ils combattent, 
« non des Français , mais des Buonapar listes, 
« qu'ils se dévouent si noblement pour la dé- 
c livrance de nos. peuples et le repos du 
«monde, nous pouvons saluer la victoire 
« sanB oesser d'être Français. » 
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CBAPItRË TII. 

r 4 

* 

iM^rt de VamiSe rayalie pour la Fiance. ^ Ile. le duc de 
Btnj porte dee teomm eux pviiotiiueri iniifay. 

AiTSsrrdT après la confibrmatÎQn de l'entière 
déroute de Buonaparte, l'aimëe royale s'a- 
vança à marches forcées à la suite du Roi ^ 
qui se précîpitoil âitre son peuple et letf 
Souverains alliés pour arrêter les fléaux 
de la guerre* 

Au moment du départ, un grand nombre 
de prisonniers français refluoient encore du • 
champ de bataille dans les Tilles des Pays^ 
Bas. Le Koi avoit donné d'abord cinq cent 
mille francs pour les soulager. 

Ms'. le duc de Berry s'étoit chargé de por»^ 
ter ces secours. Apercevant un soldat blessé 
(jul avoit été oublié, il lui prodigue ses soins 
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et lui adresse ces paroles en le quittant : 
a Va, mou ami I rentre dans ta patrie , et dis 
ce à tes cainai^ades que c'est le Duc de Berry 
«c qui, le premier, a pansé ta blessure d. 

Les Mémww sur im fie et la Mori du 
prkîù&i, disent è ce sujet î <c 11 reste un te- 
<c moignage touchant de sa magnanimité ; 
BT c'est le mouchoir dont il enveloppa la 

mâk» â?îm soldat blessé à Waterloo. Lé 
<C' grenadier qui possède ce drapeau blanc ne 
^'S'eA séparera qu'avec la vicj et il auroit 
<K vèrsé mille fois son sang pour guérir la 

<c blessure du Prince qui pansa la sienne. » 

» . - • • 

« 4 ► ' " 

*' I 
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CHAPITRE VllI. 

Le doigt de Dieu à Waterloo. 

. . . • 

de nos vieux et naïfs historiens (i) 9 in- 
titulé l'un des chapitres de son livre : JJu 

Rétablissement de VEtat sous Charles sep- 
tième^ et comme en ceci il y eut du miracle 
trèa-^xprès de Dieu* 

11 nous est également permis de tenir ce 
langage sur un événement ^ui^ pour être 
contemporain du siècle des lumières , n'eu est 
pas moins aussi miraculeux que la restaura- 
tion de Charles VU. 

La xnéiiie puissance qui donna tant de 
triomphes à la vierge de Domremy , refusa 
long-temps la victoire à tous les peuples de 

(t) Pâsquier^ Rtcherches de la France, Ihr. , 
cbap. 4. . 
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l'univers unis contre un seul peuple ^ qvi 
plutôt contre un seul homme. 

11 est co4Staiit que le succès de la bataille 
de Waterloo a été douteux un moment. Jos-* 
qu'à quel point un pareil triomphe auroit-il 
exalté de nouveau le soldat heureux? Tous 
seul y Dieu des armées |^ vous le save^^ msds 
¥Otre toute-puissance a voulu nous montrer, 
par l'hésitation de la victoire, que, même au 
milieu de la confédération de tous les peu- 
ples^'ils ont encore besoin du secours de votre 
bras, et que vous êtes toujours l'arbitre su*- 
^réme des combats, et de la destinée des em- 
pires 1 

La méprise de Buonaparte , à l'arrivée 
d'un corpi» d'armée (£u'il croyoit être à lui, 
et qui vènoit, au contraire, augmenter ino- 
pinément le nombre de ses ennemis, fut le 
signal et la principale cause de sa défaite. 

Etrange événepient , que .certain^ hommes 
appelleront du nom de fatalité ^ mais qui avoU 
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évidemment une place bien marc[uée dana 
les décrets dje la Providence. 

L'histoire remarquera aussi que la bataille 
S^est donnée près d*un lieu appelé tk BeUë- 
jillianoe, et qu'elle en avoit même d'abord 
pris le nom (i). 

Le glaWe des vengeances divines semblott. 
précéder les armes de l'Europe conjurée ^ 

ta trahison se Irouvoit punie sans la paiti- 
cipation' du monarque trahi ; et |aniais n'a 
mieux été proclamée cette grande vérité, 
sortie de la bouche même d'un prince d^ 
Rome païenne , que Dieu se réaeive ioujiouts 
le châtiment des parjures (â). 

Une teiTCui: soudaiuc s'ëtoit empaiée des 
vainqueurs de l'iuiivers. Le ci*devant cour 
quérant donpoit encore l'exemple de Ij» ÛMteji. 

(i) Moniteur du lo juillet i8i5. 

(a) JuriffuramU eonUmpta rêttigio êotU Dêu^ 

hflbet uUorem, Paroles d'Me^andre-SéTèane». 
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pour aller, de là, «ur le roc de SaântC'-Uéiène 
ezisevelir, sous quelques pieds de terre , eSL 
la fumée dé gon ancienne gloire, et la honte 
de sa no^Yelle dégr-adatioQ (i). 

Il semble (^ue le ciel ait pris plaisir à faire 
contraster dans le même temps, d*un côte le 
délire d'un général paiement trpublé par 
Forgaeil de la victoire et par le dépit des re- 
vers 5 et d'autre part, la sagesse d'un roi' 
pacificateur , également grand i\ans l'infor- 
tune et dans la prospérité. 

Aussi Louis XVIU est renti é une seconde 

r 

fois en France, au nûUeu des acclamations 
universelles de ses peuples, et l'armée de 

Buoiiaptirte, revenue de son illusion, s'est 
elle-même étonnée d'avoir immole au fan- 
tôme sang^t de son empereur les trophées 
de vingt ans de combats et de triomphes. 

(i) KuoaaparU: s'étoit enféi avec tant de précipita- 
tion qu'il avott laissé - m épée'el son chapeau dana 

ux \ oUure > qui fut prise. - 
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Dix jooMÛs de règne des Bourbooiâ avoîi^nl 
consolidé le royalisme daos toute la France ^ 
en fiEÛsant connoîire aux géntfratioAS ndat« 
Telles les vertueux Princes ^'uw révisât 
tion impie avoit exilée du &ol Je la patrie. 

L'endiousiasBsie y ou fhitdto l^vcesee àts 
Français étoit donc dans une exaltation bien 
plus grande encore ^'à la pnemièce xestau- 
ration. 



CHAPITRE IX. 

■ 

Bentrée du Roi en France. — Prodamadon de Gateso- 

Gambresis. — Bivouac des Yolontaircs royaux et des 

C'est le a4 juin que les troupes royales 

repassèreat la frontière avec le Roi et les 
Princes. 

A la vuç de levu-s Bourbons , les peuples 
oubUoient tous les désastres inséparables du 
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paasage d'une année V)aincue et d^une armée 
TÎctorieuse , toutes deux innombrables. Les 
habitons de Bavay et des pays circonvoisins 
ae précipitèrent an^^vant de la voiture de 
Louis XYiil, et voulurent la traîner eux- 
mémeg : 8jmb<de touchant des vœux de la 
Patrie. 

. Telle une contrée purgée tout à coup des 
lions qui la déroroient , telle la France , dé- 
gagée du |oug de Buonaparte et de ses Janis- 
saires, se livroit aussitôt à la confiance et au 
bonheur. Elle regrettoit sans doute de n'a- 
voir pu se sauver elle-mcme , mais elle n'eu 
étoitpaa moins enivrée de la joie de sa déli- 
vrance , et saluoit avec des transports una- 
nimes le retour du père de famille au milieu 
de sesén&ns, la restauration du Roi sur son 
trône, l'apparition soudaaie de l'astre pré-* 
cuiseur de la paix. 

Le soir du même jour ^ le fioi s'arrêta à 
Cateau^ambresis, au miliett d'une popula* 
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lion toute dévouée à sa dynastie , et adi essa 
aussitôt à tous les Français la proclamation 

suivante : 

« Dès rëpoque où la plus criminelle des 
entreprises, secondée par la plus inconceva* 
ble défection, nous a contraints de quitter 
momentanément notre royaume ^ nous tous 
aTOns avertis des dangers qui vous mena- 
ooient, si tous ne tous hâtiez de secouer le 
joug du tyran usurpateur. Mous n'avons pas 
voulu unir nos bras , ni ceux de notre famille , 
aux instrumens dont la Providence s'est ser- 
vie pour punir la trahison. 

«Mais aujourdliui que les puissans efforts 
de nos alUés ont dissipé les satellites du ty- 
ran y nous nous hâtons de rentrer dans nos 
états, pour y rétablir la constitution que nous 
avions donnée à lajfrance j réparer, par tous 
les moyens qui sont eu noti'e puuvuiij les 
maux de la révolte et de la guerre qui en a 
^té la suite nécessaire ^ récompensoi^ les bons, 
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mettre à exécution les lois existantes contre 
les coupables ; enfin , pour appeler autour de 
notre trône paternel l'immense majorité des 
Français dont la fidélité , le courage et le 
dévouement ont porté de À douces conscda* 
lions dans notre cœur. 

«Donné au Cateatt-Cambresis , etc. )» 

Signé Louis. 

Toujours fidèles au vœu du monarque , 
les troupes royales, pour ne pas marcher au 
milieu des armées étrangères, s'étoient ar* 
rêtées à une lieue du Cateau-Cambresis, et 
avoient passé la nuit au bivouac. 
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CHAPITRE X. 

Séjour à Cambrai. — Noairelle proclamation du Roi. 

\ 

O MLUù de Caittbrai ! avec quels transports 
tu reçus dans tes murs le bon Roi qui avoit 
quîUé JLUle au milieu de tant de larmes, nos 
Princes magnauunçs., leur fidèle aimée ^ et 
tous ces illustres proscrits, au milieu des- 
quels tu coutemplois ayec tant d'émotion le^ 
défenseur du roi martyr ! 

Quel spectacle aussi que celui dont cette 
ville conserrera, comme nous, un immortel 
souvenir I Au milieu même detout Pappareil 
militaii'e que préseutoit la grande place , on 
voit tout à coup une foule innombrable d'ha- 
bitans de la campagne, qui s'avancent dans 
un ordre pariait , portant ciiacun une branche 
d'arbre à la main, et divisés en plusieurs 
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procesÂons, ayant toutes leur croix et leur 

banmèi^e : c'ëtoient les habitans d'une ving- 
taine de YÎllages drconyoisins. Ik avoient 
laissé, disoient-ils, leurs maisons désertes^ et 
l'on n'avoit pas de peine a le croire, à la vue 
des yieillards à cheveux blancs, des femmes, 
et de leurs enians dont uu grand nombre ne 
marchoient pas encore , ou ne merchoient 
qu'avec peine. La joie étoit peinte sur leurs 
visages. Ils ne demandoient qu'une seule 
gr&ce, c'étoit de voir le Roi! Touchée jus^ 
qu'aux larmes de Tamour de ce bon peuple , 
Sa Majesté leur donna satisfaction : ils défi- 
lèrent tous devant eUe, avec des élans de 
cœur difficiles à décrire. Les nombreux té- 
moins de cette scène attendrissante n'avoient 
qu'un seul regret : pourquoi les ennemi» àea 
JBourboii^ ii^ étaient -ils pas tous présens ? 

D'autant plus toudiante qu'elle étoit plus im- 
prévue , cette féte de famiUe répondoit d'a- 
vance âu blasphème du futur profanateur de 
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la tribune publique* De malheureux villa- 
geois, victimes du passage des armées, ou* 
Uioient ainsi tous leurs maux , pour venir 
spontanément faire retentir jusqu'au ciel les 
cris de joie dont leurs Princes ëtoient Fobjet. 
Voilà la ripi^nanee du peuple français pour 
les Bourbons 1 

Une nouvelle prodamationde Louis XVIII 
manifesta à toute la France^ avec plus d'é- 
tendue, ses roydes intentions, le â8 juin : 

« Les portes de mon royaume viennent 
eniln de s'ouvrir devant moi , disoit Sa Ma- 
{este. JPaecours pour ramener mes sujets éga- 
rés^ pour adoucir les maux que j'avois voulu 
prévenir^ pour me placer une seconde fois 
entre les armëes alliées et les Français^ dans 
l'espoir que les égards, dont je peux être 
l'objet , tourneront à leur salut : c'est la seule 
manière dont }'ai voulu prendre part à la 
guerre. Je n'ai pas permis qu'aucun Prince 
de ma famille parût dans les rangs des étran*; 
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gers, et j'ai enchaîné le courage de ceux de 
mes serriteuis qui ayoient pu se ranger au<- 
tour de moi^ 

<£ Reirenu sur le sol de la patrie , je me plaîs 
à parler de coniiance à mes peuples. Lorsque 
je reparus au milieu d*eux , je trouvai les es- 
prits agités et emportés par des passions con- 
Iraires ; mes regards ne rencontroient de 
touteft^parts^ des difficohesetdesobstacles. 
Mon gouvernement devoit faire des fautes^ 
peuft-âtrè en art-il fait. V est des temps où les 
institutioas lest plus pures ne sufBsent pas 
pour diriger, oiîr quelquefois même elles éga- 
tout : l'éxpénence seule pouvbit avertir; elle 
ae sera pas peiMluc. Je veux tout ee qui sau- 
vera la France! 

• • • 
«•'Mes sujets ont apprii, par de'ciriielles 

épreuves , que le principe de la légitimité des 

souverains est un« des base^ fondamentales 

de 4 ordre social , la seule sur laquelle puisse 

s'élablir, au milieu d'un grand peuple , une 
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liberté sage et bien ordonnée. Cette doctrine 
tient d'être prodanéa eomme cdlle de l'Eu- 
rope eatiière. Je lWoi< consacrée d'avance 
par ma Charte , et je prétends ajouter à cette 
Charte toutes les goinuaties qui peuvent en 
liasurer le bienfait. 

«L'uinlé du mbistèpe eit la plus forte que 
îe puisse oi&ir; j'entends qu'eUe existe, et 
que la marche firanche et assurée de mon 
conseil garantiase toua les intérêts, et calme 
toutes les inquiétudes. 

«On aparié, dans les derniers temps, du 
rëtabliss went <k la dime et des droits féo- 
daux. Cette £sble , inventée par Feniienn 
commun, n'a pas besoin d^étre réfutée. On 
ne s'attendra pas que le Roi de France s'a- 
baisse jusqu'à repousser des calomnies et des 
mensonges : le succès de la trahison en a 
trop indiqué la source. Si les acquéreurs de 
domaines nationaux ont conçu des inquiétu- 
des , la Chai^te auroit dû suffire pour les ras- 

i3 
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snrer. n^at-je pas moi-mâme proposé aux 
Chambres , et fait exécuter des rentes de oes 

biens? Cette preute de ma sincérité est sans 
réplique. 

<( Dans ces derniers temps» mes sufets de 
toutes les classes m'ont donné des preuves 
égales d'amour et de fidélité ; je Teux qu'ils 
sachent combien j'y ai été sensible , et c'est 
parmi tous les Français que j'aimerai à choi- 
sir ceux qui doivent approcher de ma per- 
sonne et âe ma &inille. 

QcJe ne reux exclure de ma présence que 
ces liommes dont la renommée est un sujet 
de douleur pour la France, et d'effroi pour 
l'Europe. Dans la trame qu'ils OQt ourdie, 
j'aperçois beaucoup de mes sujets égarés , et 
quelques coupables. 

« Je promets, moi qui n'ai jamais promis 
en Tain (l'Europe entière le sait), de par- 
donner aux Ifrançais égarés tout ce qui s'est \ 
passé depuis le jour où j'ai quitté Lille au 



Digitized by Google 



DBS VOLONTAIRES ROYAUX. Ig5 

milieu de tant de lannes , jusqu'au jour où 
je suis rentré dans Cambrai au milieu de tant 
d'acclamations. 

m Mais le sang de mes enfitns a coulé par 
une trahison dont les annales du monde n'of- 
frent pas d'exemple : cette trahison a appelé 
l'étranger dans le cœur de la France. Chaque 
jour me révèle un désastre nouveau. Je dois 
donc y pour la dignité de mon trône pour 
l'intérêt de mes peuples , pour le repos de 
r£urope^ exempter du pardon les instiga* 
teurs et les auteurs de cette trame horrible : 
iU seront désignés à la vengeance des lois 
par les deux Chambres, que je me propose 
d'assembler incessamment. 

a Français! tels sont les sentimens que rap- 
porte au milieu de tous celui que le temps 
n'a pu changer, que le malheur n'a pu fati- 
guer, et que Tîn justice n'a pu abattre. 

(K Roi , dont les pères régnent depuis 
huit siècles sur les vôtres^ revient pour cou'- 
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sacrer ses jours à Tcmt défendre et à tous 

consoler. 

«Donné à Cambrai, le vingt-buiûème jour 
du mois de iain de Vm dé gràee i8i5 , et de 
noire règne ie vingt-unième. » 

Siffné Louis. * 

CHAPITRE XI. 

Retour du Roi dans sa capitale. 

Db Cambrai jusqu'à Paris, les peuples de 
Louis XYlll accouroient à son passage , et 
prolongeoient les cris d'allégresse et de béné- 
diction qui s'étoient éleyés à la frontière de 
France , et qui alloient retentir jusqu'aux, 
autres extrémités du royatmiè. ' 

La journée du 8 juillet offrit ensuite , dans 
la capitale, le plus touchant speotacle dont 
elle ait jamais été témoin:une population tout 
entière se précipitant au-devant de son Roi > 
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sans autre préparation que son amour, sans ' 
autre pompe que des fleurs de Us, sftna ajutre 

ordre c[ue la confusion de tous les rangs et de 
toutes les dasM; en telle sorte, qu'il n'est 
guère possible d exprimer plus énei^ique- 
ment cette féte de fiumlle , que par ce mot 
échappe à une femme d'esprit : CéioU un 
salmigondis superbet 

Aussi, la représentation théAirale du 
Champ*de-Mai , donnée par fiuonaparte , le 
premier juin 181 5 , dans le Champ-de -Mais, 
noTàutpas, aux yeux de tout impartial his- 
torien, un seul des bouquets blancs du 
8 juillet. 

A l'exception de quelques grands conspi- 
rateurs dont l'intérêt de la Pati ie exigeoit la 
punition , ceux->^là mâme qui , parmi les Fran- 
çais , aToient été un moment entraînés dans 
le parti du tyran , étoient dans un état 
de sécurité bien voûnn de la satisfaction. 
Certains que les Bourbons ne connoissoient 



fM 'la vengeance , ils disoient . tons k- 
Louis XYIII, par la bouche d'un MagUtrsA 
àe la' capitale : «Sire, le Ciel... ne tous 
« vend à noas que pour pardonner (i) 

Le cœur du Roi étoit bien consolé à la 
Tue de Fenthousiasme des bons ^ et de la 
confiance des repentans ; et Sa, Majesté pro^ 
nonça ces paroles patbméUes : « Je ne mo. 
« siiis éloigné de Paris qu'avec la douleur la 
a plus vive et une égale émotion. Les té- 
ce moignages de fidélité de ma bonne ville 
m de Paris sont arrivés jusqu'à moi. J'y re-> 
« viens avec attendinssement ; j'avois prévu 
ce les maux dont elle étoit menacée y je désire 
«c les prévenir et les réparera. 

Dans la matinée du même )Our, au mo« 
msent où les couleurs de la rébellion étoient 
encore mises par les deux chambres de Buo-- 
naparte, sous la sauve^ gardé spéciale dett 

♦ 

(i) Discours de M- àe Chabrol^ picicl de la^ScluQ. 
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arméeê , des gardes nationales , et de tous lés 
citoyens (1) , un seul hcmune triompha de 
cette œuvre du dépit reTolutionnaire^ avec 
tant de courage et de bonheur , et d'une 
manière si honorable pour la cause rojaie^ 
qu'il &ut en faire menlioB conune de la 
meiUeure preuve des seotunens de la capitale. 

Le Général Comte de Saint^Morys , qui 
depuis a péri par Tépée du colonel Du&y ^ 
avoit été chai^gé par le Duc de Luxembourg 
d'aller reconnoltre la situation des Parisiens. 
A huit heures du matin, il pénètre seul dans 
la ville en uniforme de garde-du-corps, et la 
cocarde blandie à son chapeau. Personne ^ 
parmi les habituas , n avoit encore osé paroi- 
tre en public avec ce symbole -dé la fidélité. 
Lamultitude se précipite sm^ises pas j qpielques 
vociférationi» coupables se font entendre ; il y 
répond par le cri oie "ifii^ le Moi ! et une 

(1)^ Art. 5 de la réfolutioa du 4 juillet. 



r 



foule dé voix, éntratiiées par. son courage^ 
répètent avec lui ee cri de la Patrie.. 

C'est avec ce cortège , mais toujours avec- 
une seule épée, que M. de Saint-Morys ar^ 
rive .au château des Tuileries, entre neuf et . 
dix faeumda matiii. il traverse tê» rangs de^ 
la garde nationale qui n'attendoit que^ le 
premier sigual poui- fouler aux pieds la co- 
carde trioolOTe; il inspire la confiance par sa 
noble attitude ^ et fait i^orer le pavillon. 
lilaDO au sommet du Château. 

De là, il se rend à l'hôtel du Président de 
la ConmUssian de Goupernement ^ lui ap- 
prend que Fétendard de la légitoité flotte 
sur les Tuileries, et lui ordonne, au nom 
du Roi , de faire disparoître aussi de son 
hâtelle signe de la révolte ; ce qui fut exé- 
cuté. Bientôt^ tous les monumens publics, 
suivent cet exemple, et partout les couleurs 
royales sont substituées à celles de l'usurpa- 
teur. 



Digitized by Google 



DES VOLONTAIRES ROYAUX. aol 

' A son arrivée aux Tuileries , M. de Saint* 
M orys ffMok encore permis défaire énleyer 
de la salle des Maréchaux les portraits de 
ceux qui s'éfoient Touës au tyran. Je ne rap- 
porte ce dernier fait que pour puUiar en 
même temps lanoble yengeanee qu'ena ilrëe 
le maréchal, Frince d'ËkmUl ( Davouat ) : 
lorsque M. de Saint-Morys , avant de tomber 
SOU8 les coups du coloâel Dofay , ciiit de^ 
Toir consulta MM. les Maréchaux de France 
sur une question que la religion seule au- 
rait dû décider ) le Prince d'JE^til donna 
une apostille très-honorable pour le Comte , 
et se contenta de dire à la personne ehVoyéé 
de sa part : «c il a raison ; et pourtant il a fait 
a dépendre mon poiU ait! » 

Icinx>utes les opinions se rallient dans un 
seul et même sentiment d admiration. 

Aussi M. de Saint-Morys lui-même se 
transporta chez M. le Maréchal, pour lui 
rendre un hommage bien légitime. 
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Un officier général-, alors zélé partisan 
de Buouaparte , avoit voulu iaire au âo nuus^ 
pour le drapeau tricolore , ce que M. de 
Saint-M orys a fak au 8 |uillet pour le dra- 
peau jblauc 'y maiâ il ue s'en fallut que de 
quelques' minutes que le peuple ne le mit 
çn morceaux avec sa.cocarde , et il ne trouva 
de salut qu'en se réfugiant au milieu des co- 
çardes blandies de la garde piiation^le restée 
à son poste au château des Tuileries , sous les 
ordres du colondl Aclocquè. Plus le même 
o^cier général est. aujourd'hui dévoué au 
Roi , moins il doit regretter la publication d'un 
Sût qui honore la cause royale , surtout èn 
yoyant que je m'abstiens de le ;iommer* 
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::CHAPlïtt£ au. 

~ \ 

Les lorteresscs tlu Nord ouvrent leurs jwi tos ;iux Volon- 
taires royaux et aux autres soldats iidcbs. 

Le bataillon des 'Volontaires de l'Ecole de 
Droit étoit resté à Cambrai arec une partie 
de l'armée royale! Quelle privation poui' eux 
que de ne pas être témoins de la rentrée du 
Aoi à Paris ! Mais ils ne regardèreut piis ieur 
mission comme finie, tant qu'ils crurent pou- 
voir être encore de quelque utilité ^ sachant 
sui tout que les villes du nord ne vouloient 
se rendre qu'à des troupes françaises. Plu- 
sieurs corps de royalistes , et entr'autres des 
Volontaires furent iiouorés de cette noble 
mission. Je dois nommer particulièrement 
aussi le rég'unent de la Couronne , et le ré- 
giment du Nord , qui comptoient pai*mi 
leurs officiers plusieurs volontaires du ba- 
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taiUon de l'école de Droit. Bientôl les ban- 
des de téàérés se retirèrent ignominieuse- 
ment des citadelles oh Buonapàrte les avoit 
introduites. Cétoit un mélange de révolu- 
tionnaires à la manière de 1795, et de mal- 
faiteurs dont il avoit fait ouvrir les prisons à 
condition de scrvu' sous le drapeau tricolore : 
dignes auxiliaires , en effet , d'une pareille 
cause î 

Dès le a8 Juin (1 ) , quinze hommes de l'ar- 
mée royale avoientsufE pour accélérer la red* 
ditiou d'Arras. A peine éloient-iii> ai rivés de- 
vant les remparts , que les hàbitans brisèrent 
les portes de la ville , rompirent les chaînes 
qui suspendoient les pontsrievis, et firent 
entrer les quinze hommes dans la place au 
milieu des Ilots» d un peuple ivre de joie. La 
garnison y forte de deux mille Buonapartistes, 

s'étoit retirée dans ia citadelle. Bientôt un 

... ' 

(1) MoAÎtear da i4 juillet 
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détachemeiit de VoloDtaires, les soldats de 
Louis Frichavdiy «t das nilUers éb paysans 
se portèreiH «u secouvs de la ville. La gar- 
nison^ après avoir tué quelques royalistes 
dans une Tigouretiae wtûe^ ayott fini par 
être repoussée. Le premier bataillon du ré-* 
giment de la Couronne, emimanâé par le 
lieutenanl-ooloiiel de Boisdavid, amya sur 
ces entrefaites à Arras avec son artillerie. 
Attssitât im «nnislîce fiit conclu, èt, à la 
nouvelle officielle de l'entrée du Aoi à Paris, 
la citadelle nous ouvrit ses portes. 

Quelques fOtirs-a{Hrès , leshabitans de Lille 
et de Douay nous reçiu*ent aussi à bras ou- 
verts. Les Volontaires de IlScolé de Droit 
enfrèr^t presipie «a même temps dans d'au- 
1res places-fortes, et notamment à Bouchain 
et à Condë. 

Je n'^entreprendi^ai pas de dépeindre les 
transports de }oie qui édatoient partout sur 
notre passage , dans les villes et dans les 
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campagnes j les saluts du drapeau blanc pro* 
duisoient un effet magique : c'ëtoît une sorte 
da délire. . Toutes, les maisons, jus^'aux 
minples chaumières ) ëtoient pavoisées, et 
quelquefois défi berceaux de feuillage et de 
fleurs ëtoient suspendus sur nos têtes par 
les babilans* Tout un faubourg de Lille en 
éioïi couvert. A la vue de oet .enthousiasme 
inexprin^able, nous étions consolés du regret 
de n'ayçir .point .escorté le Roi d^ns la ,ea- 
pitale. . 

A l'exception des hommes tués à 'Amis^ 
et du colonel de Goirdon, indignement as- 
sassiné sous les remparts de Condé , au mo- 
ment oii il se présentoit en qunlité, de parler 
mentaire envoyé par le comte d Olonne y au- 
cun autre royaliste ^ ne fut Ticlime de .ces 
faciles expéditions. 

Deux joui'S après notre arrivée à Lille , 
sous les ordres du lieutenant-général ëomte 
de Bourmont, les douaniers et les fédérés 
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firent une tentative nocturne et désespérée 
pour surprendre nos factionnaires , enclouer 
nos canons, et nous empêcher de faire éva- 
cuer la citadelle. Mais le complot lut décou- 
▼ertpar le zèle des habitans, et notanunent 
de ceux qu'on appelle rivageois, )Ln un mo- 
ment, toute la ville fut illuminée de son pro- 
pre mouTement, afin de nous donner le 
moyen de poui^suivrc plus facilement le« 
rebelles. On ne comptoit, dans toute cette 
grande cité , ({ue sept maisons dévouées à 
Buonaparte. Le peuple s'emparoit lui-même 
des fuyards, et nous les amenoit sur la place 
où nous passâmes la nuit sous les armes. Le 
lendemain tout ëtott tranquille, et jamais 
ville de France n'a mieux mérité que cette 
cite fidèle d'entcndi c Ms'". le duc de Berry 
se déclarer l'ami de ses habitans à la vie et 
à la mort 



* 
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CHAPITRE XIII. 

Suite du précédent». 

loxTTES les i^aces du nord arborèrent suc- 
cessivement , et presque sans coup férir , le 
paTÎllon blanç. 

Quelques-unes reçurent en garnison des 
troupes fidèles ^ dans d'autres , la Garde INa- 
tionale valoit ioQÛeiax que toutes lés garmsbiife 
du monde. Celles qui eurent le malheur 
d'être occupées par les armes de rétranger , 
doivent en accuser Buonaparte^ et rendre 
grâces a la royale sagesse qui sut abréger 
les jours de servitude. 

Le premier bataillon du régiment de la 
Couronne retourna à Cambrai avec les Vo- 
lontaires de l'Ëcole de Droit; le second ba- 
taillon fut envoyé à Boucbain^ et les auti-es 
corps de royalistes reçurent ainsi diverses 
destinations. 
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Les TÎUes du JNord remarquoient a^ec plai- 
sir Tesprit national qui dSsUnguoit les Volon- 
taires, fls Touloient bien recrancrftre des 
alliés dans les troupes étrangères; mais ils 
n'y Toyoient plus que des ennemis quand 
elles meuaçoieut de s'introduire dans nos 
places fortes , sans l'ordre de Louis XVUl. 
Ainsi , par exemple , un jour que les Elèves 
en Droit faisoient leur pénible service de 
soldats avec la j^us grande rigueur, aux por« 



m 
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de Belges se présenta inopinément avec trente 
pièces de canon devant la porte du Nord. 
Un jeune officier, nommé Mazas, comman- 
doit le poste fort de vingt hommes. Le fac- 
tionnaire avancé n'eut que le temps de se 
replier; les Volontaires sont aussitôt sous 
les armes ; ils se placent précipitamment à 
l'entrée delà porte, et lèvent le pont-levis 
au moment où les oUtUii^er.s alluicnt pé- 
nétrer dans la place. Le général anglais 

i4 
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. demande qu'on lui livre le passade. L oÛi- 
^ier des Volontaires répond du homt du ba»- • 
tioA q^i'Âl n'a pas d/oj:dre pour, le .laisser 
entrer 3 que d'ailleurs, d'après les règle- 
.mensn^taures, un convoi d'artillerie e^ de 
poudres ne traverse pas les villes de guerre, 
V et qu'il Mloit suivre les glacis. Le colonel 
•Wittgenstein^ comma^da^t .de la place » et 
le colonel d'Epinay-Saint-Luc, commandant 
V de la citadeUc, surent gré aux Volontaires 
de leur fermeté , et le colonel Druault en re- 
çut des félicitations. . 

Tels furent les. services du bataillon de 
l'Ecole de Droit de Paris, pendant pl\^ jd'un 
mois depuis la rentrée en France j 
ment , où leur retour dans le seia de leurs 
lamilles étoitsi ardemment désiré, au mo- 
ment .aussi où tant de. royalistes équivoques 
sollicitoient des grâces et assiégeoient les 
antichambres des Ministres. 
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CHAPITRE XIV. 

Courage des Daiuei fiau^ises. 

Que ne puis-je raconter toutes les preuves 
d'amour et de dëTOuenient que les bons 
Français ont données aux Bourbons à cette 
^ande époque ! On trouverait des traits hé- 
roïques jusque dans un sexe timide. Mais 
je veux du moins avoir la satisfaction d'en 
citer un exemple : 

Au moment où les grands débris de Vsr- 
mec de Buouaparte se rctiroient derrière la 
Loire, une foule de désertemrs regagnoient 
leurs foyers par petites bandes, et se lo- 
geoient dans les villages par le droit de 
répée, chez qui bon leur sembloit. Trois 
lanciers bien montés et bien aimés arrivent 
ainsi au château de Balleroy, à quelques 
lieues de la ville de Caen. Madame la Mar- 
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quise de balleroy, malgré l'absence de soj^ 
mari , venoit d^à dWoir le courage de plan* 
ter le drapeau blanc sur son château ^ tandis 
que le drapeau révolutionnaire flottoit en- 
core sur le clocher du TÎUâge. ËUe aperçoit 
les trois cavaliers entrant dans l{i cour , et , 
se prépare à les bien recevoir, les prenant 
pour des royalistes ^ précurseurs du Duc 
d'Aumont qui étoit atteudu dans toute la 
eontrëe. Mais conasse «lie ne voit sur eux 
aucun signe de fidéUté» elle s'empresse de 
, donner aux gens de sa maison Pwdre de 
fermer les grilles de la cour; puis élevant 
la Toix du haut du perron, elle dit aux lan- 
ciers : «ÀTOBt d'approcher davantage , sa- 
a luex mon drapeau » 1 A i'étounement et à 
l'hésitation qu'ils manifestent, la valeureuse 
Marquise donne un nouveau signal à ses 
domestiques , et menaçant elle-même les 
trois cavaliers , elle les fait honteusement 
désarmer « et envoie leurs chevaux et leur 
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bagage au duc d'Aumont Mais dlle possède 
aujourd'hui les trois lances toujours ornées 
de leurs di^apeaux. , et le Roi , instruit de ce 
curieux fiiit d'armes , a permis à la iamille 
de Baliei^oy ^ par lettres patentes » enregis* 
liées à la Cour de Caen , d'ajouter à ses ar-» 
liionies tnis ianceg ianderoidta. 

Qui pourroit rester tout-^-fait ennemi du 
blasoÀ , en découvrant dans ses emblèmes 
tant de courage et tant de grâoes? 

On pourroit ùare un volume de toules les 
actions d'éclat qui ont ainsi honoré Vémi^T'* 
gie des dames françaises ; eUes ont pui^samr 
ment contribué à la restauration. Un grand, 
nombre d'entre elles se sont dévouées pour 
faire passer les royalistes eu Belgique. Ainsi ^ 
tuidisque la téte de son mari étoit misé à prif^y 
la courageuse miutresse du château de Flainr 
ville leur donnoit encore une hospitalité pé^' 
riUeuse. De Paris îusqu'àlafrootière, il y oit 
un itinéraire tracé par la iidéiité. 
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CHAPITRE XV. 

Retour du bataillou de i Ecole de Droit à Paris. 

Enfin, les Volontaires reçurent Toi Jie de 
revenir dans la capitale; et ils y aD^ÎTèrent 
le 3o juillet. 

Tous les Elèves en Droit de la Faculté de 
Paris, qui ëtoient resîés en France, vinrent 
à la rencontre de leurs camarades j[usqu a la 
Tillette , avec un grand nombre d'autres Vo' 
lontaires, et plusieurs détacbemens de Gar- 
des natlonauK. 11 y avoitplus de deux mille 
jeunes gens dans ce cortëgè d'honneur, mar«' 
chant avec ordre, au milieu d une immense 
population avide connne eux de revoir le». 
fidèles qui avoient eu le bonheur de suivre- 
le Roi à Gand, et de sauver leur drapeau. 

Aussitôt que le bataillon sacré fut amvd^ 
les Volontaires de Paris et Los VolonJtair^a 
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ëmigrës se précipitèrent dans les bras les uns 
des autres ^ comme des frms qiii se retrou-' 

Tent enfin après une longue et aventureuse 
absence. Les cris d'allégresse, les félicita-' 
tiens ) et tous ces fraternels épanchemens 
sont impossibles à décrire. La foule atten- 
drie eu Tersoit des larmes de )oie. Après ce 
'premier moment d'émotion, les Volontaires 
reprirent leurs raings , et alors , Un de çéùx 
qui étoient restés en France s'avança devant 
le drapeau, et prononça un discours, ou 
plutôt un éloge de leurs frères d^armes. Le 
colonel Druault y répondit par ces mots : 
<c Messieurs, nous avons fitit notre devoir; 

les circonstances nous ont séparés ; nous 
(c voilà x'éunis; c'est pour toujours!» ' • - 

Un banquet fut ausritôt donnée et un 
nouvel enthousiasme éclata au milieu des 
toasts portés au Roi et à son auguste fa-- 
m31e. î 

De là les Elèves se transportèrent à l'Ecole 
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de .Oim(| rescu^lant sur pa^suge k$ 

api^udissepienSiUnammes cles fîdèLçd Pari-, 
âens; et ils allèrent suspepdra aux voûter 
de la gra^'aalle des ei^r^ee^, 1^ d|^ipeau> 

qu'on y voit; cpiçore , avec, cette. uiâcriptiQn : 

► I . r ■ * * 

, ■ 

DOBISIÉ PAU |[n BJUm OTAGBS DE liOUIS XY I 

^px VoLowTikiaBs a^YAUx m 4>'E€olb m DaçiTt 

. . A SUIVI liE Roi eîj .Belgique, 

AU MOIS 3PB MABS l8l5; 
«A ÉTÉ aAefORXÉ FAHIiES YoXiO^XA4if^» , 
. LB 5o TUHiLlBi; SUITANT. 

De tous les .Volontaires du bataillon de 

l'Ecole de Droit , quelques-uns seulement ont 

embnilsaë la profession des arme^^ pour lar 

<{ueUe ils aToieut une secrète TOiiation.que 
le^ ciroonstaBces ont développéè* Tous les 
autres sont rentres dans la carrière civUe* 
Mais ils sont toujouis soldats, et ils ont tou- 
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jours besoin de courage , ceux qui se trou-^ 
vent aujouiiâ'Imi placés soit tiir les fléiirs-de^ 
lia, soit parmi les athlètes du Barreau. Us 
n'out fait que changer d'armure. Et là ils 
ént à combattre , noiFteolément desemmms-' 
duRoi^ maisepicore ceuxqui,sousle titre de 
rqyaliêteê , Touâroient en éluder leyleroirs. 
Comment donc un homme, dont le noitn a 
bit naguère un ài grand éclat dans les tribu- 
naux , a«4-i 1 pu 8*étomier do ce qu'une bouche 
que lui-même il trouToit pure , eût osé l'atta- 
quer au milieu de ses dignités? Ah! qu'il 
▼ant bien mieux écouter ces paroles du chef 
vénérable d un ordre aussi ancien que la 
magistrature : « Remonté sur le tribunal d'oii 
« il rend la justice , le magistrat ne connoit 
ce plus d'ami.... Une fois replacé en face de 
« son juge , TaTOcat n'a plus de déférence 
c que pour la vérité. Son client, sa cause , 
« parce qu'il la croit juste , voilà ce 4111 
« possède tout entier. U ne fait de sacrifice 
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« à aucune considération , pas plus à l'ami- 
a tié elle-même qu'à là crainte (i ). 3» 

Presque tous nos chefs sont restés au ser- 
vice. Le colonel Druàult fut nommé colonel 
du deuxième régiment d'infanterie dé là' 
Garde Royale , et il plat^^a dans ses cadres une 
partie ^ Volontaires qui Touloient aussi 
continuer de servir. Le capitaine BerUud du 
Coin y entra avec son grade. Mais tous les 
Volontaires ont regretté de ne pas y voir 
le capiuiiiic Bertrandet. 

Le colonel Fallu du Parc fiit nommé ba- 
ron , et le colonel Druault reçut de la muni- 
ficence royale le même titre et celui de gen-? 
tilhomme de la chambre. 

(i) Discours de M* Billecocq, bâtonnier de TOrdre 

des ÂTocats de Pa]:iS| prononcé le I2 novembre 1822.- 
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CHAPITRE XVL 

EéoompenM pramÎBe aux Volontaires da VEooU de Droit. 

« 

Une ordonnance royale rendue k- Gand 
le 17 mai i^iâ (i)^ décernoit une mëdailie 

. « (1) LOUIS^ tAM UL ORACB DB Dl£U^ Jkoi DB 

FbakoVi etc. .1 
« Au milieu des évéaemens malheureux ^ui nous 
a rètieiiiieiit éloignés de notre rojaome^ notre oœtir 
(c a vlvemeat apprécié les marques de dévouement 
« que plusieurs de nos sujets noas ont données | et 
« les plus j listes motifii noas sollieiient de perpétuer 
« le souYonir d'une aussi touchante fidélité ^ par une 
ir institatioii qui sera à la fois une récompense pour 
« les Français qui n'ont écouté que leur devoir^ et uu 
4t enoottra^ment poar ceux dont les etroonstanoes* 
a n'ont pas encore secondé le sèle. 
« A ces canseSy 

« Sur le rapport tic notre Ministre ; bccrctaire 
« d'Ëtat an département de la gaerre^ 
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à tous les Français qui avoient donné des 
preuves de dëYouemeiit à la dynastie des 

Bourbons pendant les cent jours. 

« Koas avons ordonné el ordonnons ce qui suit ; 

m àti. P^ ^ Les Pntifals qui m sont raHiés 
« autour de notre personne recevront une médaille 
« d'argent de vingfe-qpAtre millimètres de grandeur, 

• qui portera d'un coté notre effigie^ et, de l'autre, 
a le mot fidéUêé, au milieu d'nne oonrame ioiiaée 
i| de deux bran^ief de laurier et de chêne. Cette 
a médaUie s^a suspendue au eèié gaacbede Flialitt , 
« par maridMadeqiwraiileii^littjtoMsdBlaigwr^ 
a JUanc et lnlea» et à raies égales. 

« Ah. &• iT* Les Français qui oonfanhaevont pav^ 
« <I«i> services siga^Ié» à renverser le gouyernemeDi 
a del'iisiirpalear>eenx dont lis défoiiemeaft aura éié 

« éprouvé par des actes lie sa tyranuleauroot le droit 
« de demander la médaiUe de la fidélité. lU adresse 
M ront lenrs demandeà au Ministre secrétaire d'Etat 
« ayant le département auquel ils iKssoiiisaent. . 
a Art» 9. "«» Toutes les demandes pour obtenir la 

• médaiUe de U j&déUté seront. examinées dans ua 
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jCette ordonnance n u point été exéciitée : 
n^en soyons jpas étonnés ; oar la France , pour 
avoir été surprise par la trahison et compr^ 
mée par les baïonnettes , n'en étoit pas moins 
presque tout entière auasifidèkiqae nottS; el 
il aiiroit fallu prodiguer la médaille de 181 5 
avec autant de profiision que la fleur-de-lt^ 
de iHié. 

« Omaeil qai tm oompoié de deux Princes 

<i notre maison , de deux pairs du royaume , de deux 
n ofBcien-géiiéraaxdoiiMannéeSyetdeqtiatieper^ 
u sonnes choisies par nous dans l'ordre civil. Le 
«I Conseil sera présidé par notre Crère bien^aimé 
« MoMiisva* 

« Ârt. 4* — Les brevets qui seront délivrés a?ec 
« la médaille finont mendon des motifs pour les- 
te quels elle aura été accordée i ces brevets seront 
ic signés par nons et oontxe- signés par noire mi-» 
« nistre, etc. 

M Donné à Gandi le ijr mat de l'an de grâce i8i5 ^ 
« de notre règne le aoS n 

Signé, LOUI& 
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Aussi, par une bien juste prédiction, jun 
jeune officier que f ai déjà nommé dans ce 
récit) prophétisa, au milieiv d'une réunion 
de ses frères d'armes, le jour même de l'ap- 
parition de l'ordonnance dans le journal 
universel de Gand, qu'elle ne recevroit ja- 
mais auctme exécution. 

îLt ne suâit-il pas aux soldats fidèles, et 
en particulier aux Volontaires , d'avoir leur 
place dans le souvenir d'un Koi qui a pu être 
entouré de conseillers perMes, mais qui, 
au fond de son cœur , n^a jamais promis en 

Malheur à ceux qui n'ont fait leur devoir 
que par calcul! mais j'oserois affirmer qu'il 
n'en est pas un seul de ce nombre parmi les 
jeunes Elèves de l'Ecole de Droit. 

Il est beau de voir presque tous les Volon- 
taires sans aucune autre récompense jusqu'à 
ce jour que la satisfaction d'avoir bien fait , 
et sans autre décoration que ce drapeau qui 
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éternise la mémoire de leur fidélité ! Trop 
heureux d'ayoir fourni une page consolaute 

à i iiistoire de^jcent jours ! 



CHAPITRE XVII. 

Six anoccâ d aiEiction pour les Yoloulaires royaux. 

S^xii a été permis de vouer au silence et à 
Toubli les services de tous les Yolontaires 
royaux , c'est*à-^re de cçux qui ont versé 
leur sang dans la Vendée et dans les provin- 
ces du midi , aussi bien que de ceux qui ont 
offert de le verser à Yincennes y à Bétiiuue 
et sur la route de Waterloo , étoit-il permis 
encore de les abreuver d'humiliations, de 
dégoûts et d'outrages ? £toit-il permis de 
faire du titre de Volontaire royal un brevet 
d'incLignité ? £toit41 permis de réduire ceux 
dont rexislcnce dépendoit de leurs emplois 
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à cacher leur fidélité avec [dus de êcin qpie 
les emieiius du Aot ne cacheirt IcMirs cxi* 

joinelles pensées? Mais la plupait ont eu le 
courage de rester aussi royalistes en face de 
leurs enuemisqa'aufondde leur âme^etiis ont 
mieux aimé perdre les faveurs de la fortune 
que de rien perdre de leur conscience. Ainsi 
notre digne colonel Pailu Duparc a perdu 
son commandement de la Rochelle ; ainâ 
M. le marquis de Foresta, Tun de noslieu- 
tenans, a été destitué de la Sous- Préfecture 
d'Aiz; ainsi le colonel , marquis de l'Etang, 
et une fi>ule de serviteurs du Roi , sontmorts 
dans Pexdusicm de toutes les places , et pres- 
que dans l'indigence. La persécution s'éten* 
doit même jusque sur les productions des 
arts quand elles venoicnt d'un Volontaire 
royal. Je pourrois ici multiplier à Pinûni les 
citations ^ mais cette notion historique n'est 
que trop bien avérée. 

Telle a été 1 injustice d^xm ministre créa- 
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leur du trop fameux système Tulgairemeut 
connu SOus le nom de Sj'slè/ne de Bascule» 
Le chef de cse ministère , dont les autres 
membres éloient ou les dupes ou les es- 
daves, sacrifioit touslessentimensettousles 
devoirs à soii ambition mal entendue. Mais 
il s'est surpasse quand ii a posé en principe 
que les Volontaires royaux et tous les sol- 
dats Mèies étoient dignes de châtiment pour 
avoir quitté Tannée rebelle après le retour 
de Bnonaparte , et quand il leur a* libérale* 
ment offert en conséquence pleine et entière 
amnistie. 

Yoilà un iait bien incroyable , mais qui 
uùLi est pas moins vrai malheureusement. 
' 11 y avoit donc , pour le miiiistre despote 
de ses collègues, des moyens d'en imposera 
la fidélité des bons , en même temps qu'il 
obtenoit la complicité des mauvais! D'abord 
le projet d'amnistie est présenté avec un air 
de commisération pour les royalistes mis en 

i5 
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jugement, comme déserteurs ^ par Boom» 
pianie. Ce proj^et e^td'aiUeurteat^kfipë dans 
i&» term^es teUetnent vagues, i[ue la bonac 
£bi devoit s'y méprendre; le {«niicipal aiw 
tîcle portoii t « Anniftie pleine , eatiam 
« et absolue est accordée à tout IndiTidu 
paorsuivi et ooadsbnnë comme fauteur 
a ou complice de la désertLon qui a eu 
a lieu antcrieurement au premier oddire 
« jt8i6 (i). 

C'est le duc de Feltie q^i est choisi à 
dessein par lè mmistre toul^paissant , pour 
contresigner Fordonnance; et, soit que la 
^ loyauté du dévoué serviteur du Roi n'ait pas 

yu le piège cadië fotules paroles ambiguèft 
du projet ^ soit qu'il n'ait obtenu qu'à ce 
prix la délivrance de tous les royalisteB 
^ui f^émssoient sous le coup d'une coudam- 
BAtion ou d'une poursuite inique, il pré- 
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seAta lui-même le projet à là ^aiièltctti itiyâfê 
comme une œuvre de îustice , lé'Suiiû i8i6. 
Notre emiemi l^avoit bien prévu ! La main 
ésL Aie de i^M élMi m ^tùiiié^ti kv^^ 
du uiottar^ue^ et au milieu des nombreuis. 
et pénibles travaux de la rô^auté , laréligiOii 

de LodK&ViU fot ^ur{»iise bomîbë l'àtoit 

été celle du iidèle ministre. 

Mais ensuite, jpfar uhé noiatéQe drdôiiiiàiidé' 
contreHitgiiée de Mjsp- le<jhanceliery lé Roi 
condamna lulHcnéme eélle de ratnnistie , 
euftfeserivdm UM nfcésdré aussi èdntratt^ à 
la docirine du Gouvernement de lait, que la 
pifemlèrë lui ^itftVëhMe : <lc Tbutes pour-' 
a suites judiciaires ( porte Tordonnancë du 
«c i5 novembre 1816 ) , faites pendant les 

trois mois de iHisurpatlon , pour r^iispn àe 
«c désertion, contré des militaires qui ont 
« quitté leurs corps poui embi asser noire 
« cause et se réunir à notre drapeau , ainsi 
(C que les coudamnations qui en ont pu être 
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« la stiite , sont réputées nulles et non are* 

(cnues 

On reconnoit ici la royale intentiou 
qui y dans l'ordonnance de Ucenciemenl 
du 25 mars, avoit consigné cet article : 
«c Tout Français que l'on Toudrolt contrain* 
d- dre à s^enrôler sous les drapeaux de Na- 
. « poléotL Buonaparte est autorise à s'y sous- 
<£ traire même à main armée (a). » 

Malgré les vœux du Roi, la persécution 
dirigée contre ses plus fidèles sujets dura 
jusqu'au moment où un martyre expiatoire 
et une naissance miraculeuse , préparèrent 
enfin des jours meilleurs pour toute la 
Trauce. ■ 

(i) Bulletin des Lois, an 1817^ n** i55i. 
(a) Wd, an iBiS , n» 53 , ( 7* lérie. ) 
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. CHAPITRË XVIil. 

Çomoklion d«t Tolontiires. 

Dans le temps où des minisircs iiiHJcIcs 
Tersoient le Tenin da la calonuiie sur tous 
les rojaiisles , nous étions consolés par la 
pensée que notre bon Roi ne eomioissoit 
point les injustices dpnt ses enians étoient 
victimes, et ^u'il les porluîL Luujours dans 
son cœur paternel , même lorsque sa sollici*- 
tude pour tous ses sujets lui faispit craindre 
les écarts «Piin xè& trop ardent (i) ^ car com- 
ment ne pas aimer soi-même ceux dont on 
se plaint d étie trop aimé? 

Une autre consolation nous Tonoit de la 
part des princes lançais ^ augustes interprè- 
tes des sentimens du Rot et de la famille 
royale. 

(i) Dkootirs du Roi. (Séance royale du 4 a<>" 
membre 1816.) 



. OtLJÊXk v o it imo pii ^ OTO durnMo dw. ce tte 

seconde inscription placée au-dessous du 
drapeau de l'£çqle. àp Proif de P^ria : 

• lie aS AVRiii 1816, 

&. A. ft. BKKNSIËUA, FELÈRS BIT Roi^ 

A VISITÉ l'École de droit, 

BT FÉLICITÉ LES PROFESSEURS ET LES ÉLÈVES 
DB LA CONDUITE QU'iLS ONT TENUE 
EN MAAS l8l5. 

Yoici les intéressons détails ^e le Mom-* 
ieur du 27 aTril donne sur cette TÎâte mémo^ 
rable : 

a Dès les dix iicures du malin , un fort dé* 
taehement de ta douzième légion de ta Garde 
Nationale s'étoit réuni devant la porte de 
l'Ecole de Droit. 

« Ceux de ces élèves qui avoient des uni- 
focw^ fiOot réiAiû& ^n armes , dans L'int^-^ , 
rieur, à plusieurs Je leurs camarades 1 Yo* 
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lontaires Royaux, qui sont maintenant ofii- 
oim dsm la Garde Royale ; ils lEmioleiit un ' 
peloton destiné à servir de garde d^honneur 
à son Altesae Royale McawifBuii. 

<c Sur les midi et demi , le Prinee est ar- 
rivé accompagné du Maréchal duc de Reg- 
gioy et suWi d'une partie de son état-major, 
il a été reçu à la porte extérieure^ par la 
Facshé en grand eostMie> et mené de suite 
dans la grand'salle des cours, qui, quoique 
trèsr-vaste , ne puuvoit contenir en ce mo- 
meut lé. MipdiNi prodigieux d'ëtudiani qui 
s!y étoient rassemblés» 

A Fairi-Tée dfci Prinee , desorb unanimes 
de vw^ lUù! niife Monsieur l se sont 
eukeudre detoutesparts , et se sont prolongés 
pevdiiBl un. tempa coosidéroUe. Enfin , le si^ 
lence ayant été obtenu^ avec beaucoup de 
peinet, etHoiisi8¥& se trouvant placé au mr- 
iieM do tous left étudîans qui le pressoient de 
toutes parts , et pi^écisément en face du dra- 
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peau des Volontaires Royaux qui ont suiti 
le Koi en Bel^ue , lequel esX suspendu .à la 

voûte de la salle , M. Delvincouit , doyen de 
la Faculté , a adressé au Prince le disccnirs 
suivant : 

« Monseigneur, 

ce L'Ecole de Droit de Paris reçoit en ce 
.<K moment la plus flatteuse récompense duaèle 
ce qu'elle a.momié à une époque dont tout^ 
<K dans cet instant heureux , nous interdit de 

rappeler le soutenir 1 Dé|à) à plusieurs re- 
ce prises } Sa Majesté a bien voulu témoigaer 
a publiquement lu satisfaetion que lui avoit 
^.fait éprouver la conduite de nos Elèves, 
a Déjà l'Ecole a ressenti les précieux effets de 
, a. sa bienTeillance , par l'ordre qu'elle a reçu 
^ de suspendre à la voûte de cette salle le 
«c drapeau des Volontaires Royaux. Sa Ma- 
« jesté a. voulu que la vue de ce drapeau, le 
ce seul ^ui Tait suivi dans sa retraite ^ rappe-r 
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« lât perpétuellement à la nombreuse )eu« 
« nesse qui fréquente nos 'COurs, les senti- 
(L mens qui doivent animer tout l^rançais 
ce pour le légitime Souverain. Votre Altesse 
« Royale yient mettre aujourdliuî le comble 
ce à notre bonheur, en daignant visiter notre 
«( établissement modeste, dans lequel elle 
a ne rencontrera rien qui puisse piquer la 
« curiosité, mais où elle est sûre de trouver 
ce des cœurs qui rivalisent pour l'adorer: 
m d'un côté des niaîtres qui , en inculquant 
« perpétuellement à leurs Elèves les principes 
«[ de la religion, et par conséquent ceux de la 
amorale et de la justice, leur enseignent, 
« par cela même , les devoirs qu'ils ont à 
« remplir envers le Hoi^ et de l'autre, des 
« Elèves qui , je unes et Français, saisissent, 
« avec la vivacité naturelle à leur âge , tou- 
« tes les occasions de manifester les sentimens 
<c d'amour dont ils sont animés pour les Prin* 
a ces de votre auguste maison. FipeieJtoil» 



« Ça ^loours ^étil suivi de aottvelLes. ^c^ 
dmant^ons qu'on a eu beaucoup 4e fieine a 

ijuteiWQmp^*^9 malgré les signes du Prinee, 
annonçant ^'il avoit Tintentiim de paflev. 

c Son AU^^ ^ ^ ^slAJ(VQe : 

K Qu'en venant à l'Epole de Droit , il croyoit 

vpipptir :u9» dfBToiv il désirpH aVor 
fif çm^Uer 4^£Hi5 Ipi^^t^^ips, celui de la re^r 
it GonnoÎMiancepcuir le -v^le ejt le déroue^ 

vfi^^e \0»Elé'yfi8^ de cQ^ie ^ole ai^oieut 
^ mputré tors des dernier^ ^y^tieonens; , dont 

^ ^i^vei^iir que pour ^ rappc^r en méoi^ 
c tiemps les, témoignageflt df ap^our et dr'iKttaT 
« eb^meat qi^e: Jle Bpi, €|t sa iÇuoille avoiei\t 
tt reçus à, ceUe époque. Il a inrité les étu- 
a cq^jânuc^r de manifester le même 
a esprit^ et il a terminé e^ leur recommau- 
a, dant de faire. toi4oura de la religion le 
« principal fondement de leurs études, leur 
a a;ssi\ranl q^e c'étoit l'unique nioyen de 
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«I CMPe leur iModieur, d â^asnirev celui du 
a Baî.y inaéparablâ. de celui ^de 9oo peuplie. » 

Bl6r 1^ Je Berry partageoit bien les 
sentiineiu de son augusDsipii^* 

Dès le premier noBieiit oà les Volon- 
taines royaux eonmieiiçfoieBt & ittê' persé- 
cutés, S. A. K. poctenl saprévoy ance^dans uo 
avenir aujoui dlxui réalisé ^ a voulu nous 
Iémssp vm iiioiiii3|Mnft d^ nobcfelMmvableeixi), 
et comme unei sorte de testament en faveur 
diila fidélité: dfe a fait déKmr àt€UsleSQ0Si- 
cittis et soldais: de soo amiée) une atlestjatîoii' 
siQïjLéQ de sa maixi ^ et que chacun de nou^ 
eonatiTfiB oomMûe^ im'titDe de. MUessa(x)v 

U a quitté la terre ce testateur immortel | 

(fl) En ▼oioiles Isrmct : 

»t Wons €barles-Ferdînan(] , duc de Bcrry , eio. yOom- 

tf mandant en chef de Parmée royale en Belgique , etc. , 

« Certifions que M a $«m le Roi en Belgique , 

« qu'il a fait partie du corps d'armée sous notre com- 
u maadeuient, et qu'il y a donné des preuTes de sa 
« fidélité) de son zële et de son dévouement pour le 
N service de Sa Majesté. 
« £a foi de quoi nous lui avons fait expédier le 



2lS6 LE PATRIOT18HB) etC. ^ 

et, du haut de sa gloire , il veille encore sur 
nous avec range dont la redoutable égide a 
couvert le royal enfiuit, à l'instant même du 
miracle de sa ftajsmmrr 

Oui ! le ciel a fait sortir notre salut du 
seinniénie de nos douleurs. Le sang de Tau-, 
guste général des Volontaires a iléchi la co- 
lère divine; et Pabime des révolutions, à 
jamais ferme , ne jette plus anjourd'hiii qu'un 
foiUe reste de vapeurs expirantes. 

Que tous les Français prennent la devise 
des Elèves de l'Ecole de Droit : Dwu , jubAoiu 
ET LA Patrie! Que, tous, ils se réunissent^ 
et s^embrassent aupi^s de la tombe du«aaiv- 
tyr et du berceau de l'orphelin i 

« présent certiBcat , que nous avons révéla de notre 
a signature , et auquel nous avoDS lait appeler le 
« aceau de nos armes. 

« Fait au diàleaa des Tuileriée ele. 

FIN. 
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